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On trouve dans la mente librairie: 

Essai sur l'esprit et l'influence de la réforma- 
tion de Luther, ouvrage qui a remporté le 
prix décerné par l'Institut de France, par 
Gh. de Viixers. 3* édition. 1808. vol. in-8. 
5fr. . 

Abrégé de l'histoire de l'église chrétienne, 
depuis sa naissance jusqu'à l'époque de la 
réformation, in-isj. 

Essai sur le plan formé par le fondateur de 
la religion chrétienne pour le bonheur du 
genre humain, par F. V. Reinhard, grand- 
aumônier de la cour électorale de Saxe, 
conseiller ecclésiastique et membre du 
grand-consistoire \ trad, de l'allemand par 
M. Dumas, in-8. 4 fr. 

Précis de la doctrine chrétienne exposée par 
le texte de l'écriture sainte, par les pas- 
teurs, de l'église évangélique luthérienne de 
Paris, in-12. îfr. sçoc. 

Le Nouveau Testament de N. S. Jésus-Christ, 
trad. du grec par M. Osterwald , édition en 
grand format et gros caractères, stéréo- 
typée par Firmin Didot. in-8. 

Le Nouveau Testament de N. Sf. Jésus-Christ, 
traduit sur la vulgate par Lemaistre deSacy, 
édition en gros caractères, stéréotypée par 
Firmin Didot. in-8. 
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PRÉCIS HISTORIQUE 

SUR LA PRÉSENTATION 

DE LA 

CONFESSION 

D'AUGSBOURG 

A L'EMPEREUR 

CHARLES - QUINT, 

par plusieurs princes, états et tilles 
d'Allemagne. 



OUVRAGE POSTffU,ME 

de M r Charles de VILLERS, 
Chevalier de l'Étoile polaire , Professeur à l'Université! 
de Gœtfingue, Correspondant de l'Institut de 
France etc. etc. etc. 

suirr 

DU TEXTE DE LA 

CONFESSION D'AUGSBOURG, 

nouvelle traduction française , accompagnée de notes* 



A STRASBOURG, 

CHEZ TREUTTEL 8C WURTZ, LIBRAIRES, 

à PARIS et à LONDRES, même maison de commerce. 

1817. 
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PRÉ FA CE. 



JLj'idée de donner mue Protestons, 
pour le Jubilé de la réformation, le 
monument le plus mémorable dej'kis~ 
toire de leur église, est si simple en 
elle-même qui il jr a beaucoup plus de 
mérite de l'avoir réalisée quil n'y en 
a de l'avoir conçue. Cest dans la seule 
intention de rendre plus solennel pour 
eux, un jour qu'ils vont célébrer avec 
une joie purement chrétienne, qu'on Içur 
<>ffre la Confession d'Augsbourg. * 
La publication de .cette importante 
pièce historico-dogmatique était ceperu- 
dont résolue depuis plusieurs années, ùv- 
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dépendamment même du Jubilé de 1817* 
Un homme éminemment instruit, un 
français auquel on n'avait donné dans 
son pays que des notions imparfaites sur 
la religion protestante, un catholique 
qui n'avait d'abord jugé les dogmes 
de cette église que sous le point de 
vue qu'indique d'ordinaire l'esprit de 
parti y feu M. de Villers enfin, après 
avoir mieux étudié le protestantisme 
<en Allemagne avait pensé foiré plaisir 
À ses compatriotes, en leur fournissant 
dans la Confession- d'Augsbourg le' 
, mojren de mieux connaître et de jtir 
ger plus, justement ceux qui la pro* 
fessent. 

Cest aussi sous ce dernier point de 
•vue quon désire la faire envisager aux 
Catholiques quLpourront prendre con~ 
naissance de cet ouvrage; ce nest aur- 
cunement sous celui d'une critique now- 
çelle et indirecte, des dogmes qu'ils ad- 
mettent Le protestantisme n'est point 
polémique de sa nature; convaincu que 



y Google 



toutes les parties de l'église chrétienne 
offrent à Vhomme des moyens de salut, 
pourquoi le Protestant chercherait-il à 
inquiéter ses frères sur leur croyance, 
ou à les attirer dans le sein de son 
église J? Il est si éloigné de la solli- 
citude de faire des prosélytes quil 
'voit sans jalousie sortir de sa commit- 
nauté ceux qui se croient appelés ail- 
leurs, et y entrer , sans célébrer de 
triomphe, ceux que leurs convictions 
^peuvent amener à sa croyance. Dans 
les pays ois. les Protestons forment la 
majorité de la population, il serait 
inutile de tenter des conquêtes ; dans 
les autres , il serait imprudent de le 
vouloir; dans tous la conscience de 
ne chérir que la vérité , leur ins- 
pire beaucoup plus de confiance que 
\ne le ferait un pouvoir politique quel- 
conque. -, 

M. de ViUers, après avoir vu cou- 
ronnées par l'Institut de France ses 
recherches sur l'esprit et les suites de 
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la réfofmation, crut devoir lès com- 
pléter, dans l'intérêt des lumières et 
de la justice historique, par l'exposi- 
tion des motifs qui ont fait rédiger la 
Confession des Protestons et le récit 
des circonstances qui en accompa- 
gnèrent la présentation solennelle. H 
désirait mettre dans ce travail cet 
esprit d'impartialité qui caractérise ses 
autres ouvrages et que la bonne histor 
riographie recommande comme la ver- 
tu première de l'historien. La vie de 
Luther, écrite selon les mêmes prin- 
cipes, était encore dans ses projets. 
L'un de ses amis, savant théologien 
de l'église réformée, homme d'état et 
littérateur chéri en France, secondait 
ces travaux. La mort de Villers les a 
pour long - temps interrompus ! Mais 
nous eussions été heureux dans notre 
siècle de pouvoir léguer à nos neveux 
un monument élevé à Luther par des 
historiens impartiaux des églises catho- 
lique et réformée. 
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Le Précis que nous publions est le 
dernier fruit des savantes veilles du 
professeur français de l'université de 
Gœttingue. C'est par les soins de 
ta même personne qui avait engagé 
Ville» à entreprendre son essai sur ta 
reformations que le manuscrit de cette 
notice a été livré à feu M. l'Ins- 
pecteur Blessig, son ami, qui l'eut 
perfectionnée, sans doute, si la mort 
ne l'avait détourné à son tour d'un 
travail qu'elle avait déjà rendu solen- 
nel en en faisant le dernier ouvrage 
d'un auteur estimable. 

Les auteurs de la nouvelle Traduc~ 
tion de la Confession d'Augsbourg et 
des Notes qui l'accompagnent, n'ont 
fait leurs travaux que pour remplir 
une dernière volonté de Villers, qui les 
chérissait. Les notes, uniquement desti- 
nées à expliquer quelques passages de- 
venus obscurs de nos jours, regardent 
quelque/bis d'anciens abus : on nen 
veut point renouveler le douloureux 
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souvenir. Nous espérons que ceux qui 
n'en connaissent pas l'auteur, sauront 
apprécier, comme ses amis, non- seu- 
lement V esprit. de modération et de to- 
lérance, mais encore l'esprit concilia* 
teur et le cœur essentiellement aimant , 
qui le caractérisent. 



> 
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PRÉCIS HISTORIQUE 

tur la présentation de la Confession 
d' Augsbourg , faite à F Empereur 
** Charles - Quint , par plusieurs 
- Princes y États et Filles d'Alle- 
magne. 



Jfc: ERséNNE n'ignore crue durant lé cours 
du seizième siècle, il s opéra dans ta 
sein de L'église chrétienne d'Occident 
une scission violente, qui partagea cette 
église en deux partis principaux, dont 
l'un continue d'être attaché au siège 
de R^rne, et dont l'autre, a étant sous- 
trait k son autorité, se divisa lui-même 
< eu plusieurs branches. Ce gra^d évé- 
iiement qne Vhistoire a classé souple 
titre général de la Réformation* ne fut 
point produit pur des cansç* subites ^ 
Annuités ; U metrfuLt: Foeuvre ni £i^ b^q- 



i 



y Google 



ment ni d'un homme. Il se préparait 
depuis plusieurs siècles. L'église d'Oc- 
cident, dans les temps de zèle aveugle 
et.de confusion du moyen âge, avait 
adopté des formes qui n'étaient J>as 
toutes également dignes de louange et 
dont plusieurs semblaient même .con- 
traires et à la lettre et à l'esprit de l'é- 
vangile. Le clergé était parvenu à un 
degré vraiment excessif et inconvenant 
de puissance temporelle et d'opulence. 
Les machinations mises en oeuvre par 
lui pour s'y maintenir; ses mœurs trop 
hautement scandaleuses, révoltaient les 
*mes Ïe6 plus simples et les moins dé* 
•votes } c'est ce dont conviennent tous 
les historiens. Depuis long-temps, etjt 
<ehague occasion , soit du haut des tr6- 
O&s , soit dans les Conciles, soit du milieu 
de la foule des docteurs et des fidèles, 
s'éiefaient des voix qui demandaient 
ane réfofriie de l'église âaAs ton chef 
et dans sas membres. Tel était le cari 
unanime dés princes et des peuples. 
Mais la puissance du clergé était, trop 
grande, son intérêt y courait trop de 
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de tons ses moyens ce projet de re- 
forme. Quelques souverains pontifes 
qui voulurent l'appuyer, ne purent y 
réussir ; et la plupart s'y opposaient 
avec force. Plusieurs tentatives par- 
tielles avaient déjà été faite*, mais elles 
avaient échoué presqu'aussitôt» Enfin, 
quand l'opinion se fût assez prononcée > 
quand la fermentation des esprits fut 
au comble, l'éclat eut lieu parmi un^ 
nation loyale et religieuse;, panqi la 
nation qui s'était montrée jusque-là 
la plus, soumise , la nation allemande, 
et Luther devint l'organe 4e l'opinion* 
L'inimkié autre deux ordres religieax* 
les Angustins et les Dominicains, que 
divers écrivains oui adoptée légèeemettt 
comme le prétexte ou la ;cauae de cet 
écdat* .n'est qu'une foble ridicule. l ) 
, Nous m*u* Wrnpus ici a$x csipoua* 
taneea qui amenèrent et qui explique»! 
la Gtmfrsfvm d'dugsbaurg, sans en- 
trer dans les détails historiques de la 
Réformaton an Allemagne, La Suisse 
eu* J>ient£t la sienne „ qui prit «ne autre 
vtw**ct ètm quelque* (bgmes; l'Angle-* 
tore^M Jmâmei, le .ftjjfteuurc e* ia 
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Suède adoptèrent le Luthéranisme. Mais 
dans les principes, Ja Réforma tion pa- 
rut être un événement propre seule- 
ment à l'Allemagne, et elle fut consi- 
dérée comme étant du ressort de sa 
haute police. Ce pays avait une xons- 
çtitution ; le corps germanique était 
jme sorte de république de princes et 
de viHes libres, préridée par un Em- 
pereur choisi par les premiers entre 
ces princes, mais ou chaque état con* 
serrait une existence indépendante k 
plusieurs égards et une grande lati- 
tude de, liberté. La diète fréquent 
ment assemblée délibérait sur les 
affaires communes. On y délibéra donc 
Aussi sur la Réformation. La Cour de 
Rome sembla d'abord s en occuper assez 
peu/ et en quelque sorte la mépriser ^ 
aoit par ignorance ,- soit par. orgueil , 
aoit par crainte de lui donner trop 
d'importance à l'extérieur et d y com- 
promettre son autorité, bailleurs cette 
Gour redoutait alors la convocation 
d'un Concile; elle l'éludait et s y refu- 
sait constamment. ElleM comptait, pour 
étouffer ces germes de division, sur 
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l'attachement et le secours du jeune 
et ambitieur Charles-Quint qui, élevé 
en Espagne .et dans la religion ro* 
maine, tenait de monter., en rôiç, 
Sur. le trône impérial. La diète ger- 
manique voyait un grand nombre d'à**» 
cherêques> d'éveques et de: prélat* 
parmi ses principaux membre*; des 
légats et des docteurs de Rome y assis- 
taient. Toutes ces raisons firent d'un coté 
considérer tacitement la diète comme 
une sorte de Concile qui, en cette qua- 
lité, pouvait s'attribuer l'examen dbs 
»EHu»Ues opinions religieuse*; en même 
iemp& qu'en qpatite d'assemblée pottéS* 
^ne.eÛe afleotait de traiter les inno- 
vations comme une violation des lois 
fte l'Empire. Néanmoins, un résultai 
constant de presque toutes ces assem- 
Wéçs ftit toujours de demander la coa* 
vocation d'un Concile général; Cest 
aous cet aspect double et équivoque 
que les diètes de l'Empire procédèrent 
long - temps. A celle de Wornas* 
«n i5ai, Luther fut cité et comparut 
devant l'Empereur et les états pour y 
défendre sa doctrine. Il y fut con- 
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> et mis an bail dé l'Efcrpirê; màïi 
*m sonreram el aon protecteur, J*té* 
<*^/c, surnommé le Sage, Électeur èê 
$nxe, le déroba aux suites de ce dé- 
cret, en le cadhatrt quelque temps dans 
ho de ses châteaux forte. Cette coudant 
wallon fin encore renouvelée à qneï* 
cites diètes sdwéquentes, «nt**autres à 
Celle de Spire, en i5% où les princes 
et lesétate qui avaient déjà embrasa* 
la réforme, drefeèrent contre ce àfr 
«et mie protestation formelle; de Ik 
leur nom dé Protestons, les Suisses ei 
autres, dont lés dogmes sont cewx de 
&rtè*gte *>n de Cahin, ont consent 
fe titra de Jï#&*7»&.' ©ta «onjbad soi*» 
w*t «éi deàte dénominations, ^ 

^Cependant eu semà*ut ne pas kitit 
«fastendee «neofei L'Empereur et la 
diète en cradaimnatrt ragnement H 
doctrirfe des paùtestafts, ne wvàie«t 
encore t»op bieà quelle était dette 
doctrine. t'Enrope, qai se ditisâit à 
ce* éga*d f et qui commençait dès4ofe* 
à se prononcer pour on contre, n'en 
était pas plus clairement instruite. 
Luther et «es principaux partisans -en 
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•▼aient « i k vérité* rendu compte 
èm* leurs écrits * unis tout le monde 
*é Usait pat ces écrits, et l'en ne re* 
connaissait pas toujours le fond de 
feu* doctrine, au traders des eoptro* 
verses dont ils étaient remplis. Dail* 
leurs les écrits des adversaires oha* 
durcissaient aussi lia question et em* 
péchaient d'y voir dair t Ou accréditait 
sur la nouvelle secte des contes absnrdë* 
et populaires , comme les payent en 
avaient fait sur le christianisme dans 
mti berceau. On l'accusait des plus 
grossières erreurs, dette opposée an 
baptême, favorable au mabométismet 
t lV sorcellerie, aux rébellions, an 
débauche?. Enfin l'occasion se présenta 
pour lés protestant de faire une .coo* - 
tm$um haute et solennelle de leur 
doctrine dpns toute sa pureté : ils la 
saisirent avidement. 

X»a longue absence de l'Empereur, 
les guerres, les troubles dans lesquels 
if s'était vu engagé, lurent très -favo- 
rables à la cause du protestantisme en 
Allemagne et lui donnèrent la faci- 
lité de détendre et de s'aâemir dans 
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cette contrée. Le* princes qui l'avaient 
embrasse avaient déjà pu former entre 
eu* un commencement dé ligue dé- 
fensive. Cependant la paix dé Cambrai, 
conclue le 5 août 1 52g,<avec François ï $ 
Je plus redoutable rival de l'Empe- 
reur, ayant accordé à celui-ci quel- 
que relâche, il résolut 4e se rendre 
en Allemagne pour y mettre fin aux 
^affaire? de religion, ou plutôt pour s'y 
assurer par lui-même de l'état des 
choses, bien résolu d'en profiter pour 
étendre son autorité dans l'Empire, 
*ux dépens des catholiques et des pro- 
jestaus; espérant de les armer lés uns 
jsoutre les autres, de les affaiblir et de 
Jçs opprimer tous également, dès qu'il 
en trouverait l'occasion. Ce plan que 
les meilleurs historiens ont reconnu 
avoir été celui de Charles, était par- 
faitement dans son génie. Aupara- 
vant, Ù résolut de passer par L'Italie, 
de se concilier ce pays, et surtout le 
Pape, Clément VU, de la maison de 
Médicis, qvïil avait grièvement insulté 
en faisant piller Rome, en 1 527 , par 
1 armée aux ; opdçeç du cmnéftàhle M 
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Bourbon. Sa politique avait alors be- 
,soin du pontife, par' lequel il se fit 
couronner Roi de Lomhardie et £n^> 
pereur K ém Romains. Il passa plusieurs 
mois avec lui à Bologne, le corabU de 
faveurs* lui et sa famille, et lui pro- 
mit ée prendre les mesures les p*u$ 
décisives pour éteindre la reforme; 
même il reçut à tes yeux, a^ec beau* 
coup de dureté apparente , lesf ambas* 
sadeurs que les princes protfistans en- 
voyèrent jusqua Bologne à sa rencontre. 
Cependant il dçvâit encore temporiser. 
h& Tntm avaient pénétré au travers 
de là Hongrie jusque sous Jes murs de 
tienne; Charles avait besoin pour les 
réprimer du concoure de tous les prin- 
ces allemands, • Il crut donc devoir 
faire montre de quelque modération 
« la prochaine diète, qu'il assigna à 
Jtugsbourgj alore encore ville J3*re 
impériale, pour le printemps suivant. 
Dans Mes lettres de convocation il éuit 
dit;.* que l'on devait de bonne foi cher- 
cher à s'expliquer et à se reunir, qu'en 
conséquence chacun serait entendu; 
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doUceuf et charité les diverses opinion^ 
Stir notre sainte foi, pùttr écarter /**» 
discorde et n'avoir pour l'avenir qu'une 
seule vérité chrétienté poitr tous, tomme 
#n n'avait qu'une seule loi dans l'Em* 
pire; qu'à cette fin choùun eût à pré* 
peter F exposé de sa doctrine en bum 
gue allemande et latine, pour que VErt* 
pereur et: la diète en prissent connais* 
sùnce. *< J) 

L'Électeur de Saxe, Jean, dit le Pet* 
sévérant y qui avait succédé depuis quel* 
ques aimées h firédèfic, son frère, était 
à Torgau quabd il reçut cette iavtta* 
tk>n de l'Empereur . Il Ta communiqua 
aussitôt à ses principaux docteur, les 
professeurs en théologie de Tunrnersité 
de Wittenberg, Luther, Jonas, JPomé* 
ranus et Mélanchthon, en tes char* 
géant de lai on dire sans retard leur 
tfig et dfe lui présenter un mémoire à 
ce sujet. Luther, aidé sans doute par 
tes collègues, et prenant pouf hase un 
travail semblable fait par lui l'année 
précédente pour l'assemblée des princes 
qui avait eu lieu à Sckwabaeb, dresw 
** dix-sept articles; r»posé daspoinfc 
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principaux de la doctrine chrétienne 
«don les protestons, et les présenta 
bientôt à l'Électeur, à Torgau. Peu 
de jours après le prince partit avec 
des docteurs pour se rendre à Aug»» 
bourg; Biais il laissa Luther à Cobourg, 
cm 41 se trouvait ajssez près pour pou- 
Toir être consulté à toute occasion, tan- 
dis que l'Électeur ne voulut pas risquetf 
de le mener jusqu'au lieu de la diète, 
mit pour ne l'exposer à aucun danger* 
soit pour ne pas sembler braver YEm-* 
pereur, qui aurait pu s'offenser de la 
présence de Luther, chef du parti ex- 
cortimnnié par Rome, et mis par lui au 
ban de l'Empire. Ge fut le 2 mai que 
l'Electeur de Saxe arriva à Àugsbourg. 
Il y fut bientôt suivi par les autres 
princes et états pro tes tans, qui* y amfc*- 
liaient aussi leurs théologiens, surtout 
par Philippe, surnommé le Magna* 
nime , Landgrave de Hesse, le plus 
puissant et le plus zélé de tous, après 
HSlefcterçr. 

Quand on fut ainsi rassemblé, qu'on 
eut conféré ensemble et pris connais- 
du tettmin, on vil bientôt qui* 
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les articles dressés par Luther, ne su£ 
Usaient ou ne convenaient pas entière- 
ment; et dune commune voix Me- 
lanchihon, son ami particulier, homme 
savant, spirituel, doux et modéré, fat 
chargé de donner à la confession de 
foi qui allait être présentée au nom 
de tous, la forme et la rédaction la 
plus convenable. L'habile Mélanchtkon 
ce servit presque partout avec dexté- 
rité des expressions mêmes et des pas- 
sages de l'écriture $ur lesquelles se 
fondait la doctrine contestée; il satisfit 
à tout, entraîna tous les suffrages et 
fit de la nouvelle confession un chef- 
d'œuvre de clarté, de concis ioto^ d'élé- 
gance et de mesure. Ce ne fut pas sans 
communiquer fréquemment avec Lu-* 
ther, : qui adoptait ou modifiait ce qu'il 
avait fait, et qui finit par approuver 
en entier ta nouvelle confession, dont 
les articles de Schwabach, ou de Tor^ 
gau* faisaient Je fond doctrinal, mais 
qui avait beaucoup gagné quant k 
tordre, au ton, au style, et se trou- 
vait plus teéUptée aux circonstances» 
En effet de nouvelles objections t*u*- 
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quelles on n'avait pas songé s'étaient 
présentée»; on avait eu connaissance 
de la disposition des esprits, des points 
qu'il coûterait le plus défaire passer, 
de ceux sur lesquels il pourrait s élever 
du malentendu; et l'on avait èherchc 
à prévenir et à expliquer ce qui avait 
paru en avoir besoin, à taire ce qui 
avait paru peu convenable. Sous ce 
point de yue la Confession d'Augsbourg 
peut passer en quelque sorte pour uu 
ouvrage de circonstance , parce que 
(es circonstances du moment ont in* 
flué snr sa confection. Mais n'en ëst-U 
pas ain$i de tous les ouvrages des hom- 
mes? Conçus dans un temps et au 
milieu de conditions données, ils en 
portent tous l'empreinte. Ce qu'ils cou- 
ûennent d'impérissable se vérifie tou- 
jours, par l'expérience des siècles; 
; Ce fut le i5 juin suivant que l'Em- 
pereur fit son entrée à Augsbourg, vers 
le soir. C'était la veille de la FêterDieuu 
Jl fit défendre sur le champ aux prin- 
ces protestans de laisser, monter leurs 
prédk^tns en chaire; et, par un second 
jçmaffii il lçsj invita à paraître le 
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lendemain matin à la prefcélrôoa arèft 
lui Après quelque résistance ils accor* 
éereat le premier point: Luther hsfa 
même l'avait conseillé. Ils se montrèrent 
inflexibles sur le second, et surent faire 
agréer leurs excuses à l'Empereur qui 
a insista plus. 

f * Enfin, le 24 juin, jour de laSkJean, 
fut fixe pour la remise de la concession; 
auparavant l'Empereur en avait fait 
demander un très-court abrégé à Me* 
hxnvhthon, par un de ses secrétaires. 
Le 34, qui était un vendredi, la diète 
présidée par l'Empereur étant assem* 
hk*e dans son local ordinaire, à Fhotel 
de ville d'Àugsbourg , dont unie mut» 
titude extraordinaire obstruait les aw* 
nae&i ou parut chercher à éludei* la 
lecture. Laflluence parut peut-être trop 
grande et l'intérêt public trop rif. Lq 
eardinal Càmpège, légat du Pape, prit 
la parole et prononça uu long discoure 
contre les protestans. Ensuite on fît 
entrer les députés de l'Autriche et de 
la Stirie , qui Tenaient demander à l'Elfe» 
pire du secours contre lesTure& CepetH 
dant le jo^r tirait à m fi» Lm p*e* 
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tartans demandèrent & être entendu* j 
après bien des pourparlers on lèuà 
signifia, que, la séance allant être le* 
vœ, le temps manquait; pour une lee* 
taire qu'on traita tfe superflue ; qulls 
narraient qu'à remettre fortgraaî do 
leur coofession à l'Empereur et que 
cette formalité suffisait Ils se récrièrent 
beaucoup, rappelèrent la parole qui 
leur avait éèé dohoée; et enfin, après 
de nouy elles négociations, ion leur pro* n 
mit de heà entendre le lendemain^ 
samedis i* j 

. Ce joiir l'Empereur ne jugea ^pas jÉ 
propos de paraître à l'hôtel de villéi 
II) indiqua pçai* lieu d'assemblée dans 
le: palai épisçopal où il logeait , une 
grande salle voûtée, qui était contiguë 
à *on appartement, et qui lui serrait 
de chapelle. Cette salle ne pouvait 
guère contenir plus de deux cents per+ 
sonnes; mais là foule s'était portée dans 
la grande Cour de l'évéché. La diètç 
se rassembla yers trdîs ou quatre heure» 
aprèsmidi. Lès deux chanceliers de 
Saxe, Brùck et Bayer, se placèrent 
tarot Je trçoe >au milieu du parquet, 
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pour y faire La lecture tant attendue. 
Les princes et les états dont on allait 
prononcer la confession de foi, se le- 
vèrent par respect pour donner à cet 
acte encore plus de solennité (car là 
confession se faisait en leur propre 
nom, et non pas seulement en celui 
des dbcéeurs du parti); mais l'Empe^ 
reur les inviti à se rasseoir. Il y avait 
deux exemplaires de la confession, l'un 
en allemand, l'autre en latin. L'Etape* 
rerir comprenant. peu l'allemand, et 
Considérant aussi, selon les apparences*! 
ijue le peuple entendait peu le latin f 
démanda d'abord que laljpcture se fît 
dans lette dernière langue; Mais loi 
princes s'y étant opposés, et TEketf ur 
de Saxe ayant remontré que sur lé sol 
allemand où ils se trouvaient il était 
juste et convenable qu'on s expliqua* 
dans la langue maternelle et nationale, 
l'Empereur y consentit Après un court 
préambule du chancelier Brûek y «on 
collègue Bayer commença la levure y 
qu'il fit d'une voix si distincte et si 
éleyée, que même le peuple assemblé 
sous les fenêtres de la salle) n en perdit 
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pas tme parole. La silence le plûfc 
profond régna de toute part, pen- 
dant presque deux heures que dura 
• |a lecture, . 

Quand elle fut terminée l'Empereur 
fit déclarer aux états protestans par le 
Comte Palatin, qu'il voulait prendre en 
considération cette importante affaire, 
et qu'il leur ferait savoir sa résolution. 
Le chancelier Briïck s'approcha ensuite 
de l'estrade, tenant à la main deux 
exemplaires de la confession, pour le$ 
remettre à quelque secrétaire de l'Em- 
pereur; mais celui-ci s'avança et les 
prit lui-même. Il remit de suite l'alle- 
mand à l'Électeur de Mayenee, pour 
être déposé dans l'archive de l'Empire, 
et il garda le latin, qu'il emporta, 
dit~on , à Bruxelles. Les princes et états 
qui avaient revêtu la confession de 
leur signature, étaient l'Électeur de 
Saœe, le Matgravie de Brandebourg 
le Duc de; Lwiebôurg, le Landgrave 
de 'Messe, les villes de Nuremberg i&% 
de Reutlingen, auxquelles se joignirent 
quatre autres encore, pendant la tenue 
de là diète. Bi^atot emuite le nwnbpè 
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d^^igi^liUwV^tecrût^joafrfà ce qtfoll 
congrès de Nautnhourg r tenu à cet 
effet, €0 1 56i , tous les princes et état* 
du parti protestant la signèrent ea 
commun. 

Dès le même je*» cependant FErn- 
pereur fit traduire œtte pièce en italien^ 
en espagnol et en français ; il prétton-* 
dit néanmoins qu'elle restât secrète et 
fi€ défendre àui. pi>6 testeras, après la 
séance, de la faire imprimer. Sfak.oxt 
peut penser que tes copies s'en mulft* 
plièrent beaucoup. Quantité de gens* 
les ministres étrangers qui accom^ 
pagnaient l'Empereur , et d'autres é 
furent s'en procurer des exemplaires* 
qu'ils envoyèrent à leurs Cours. Surtout 
de fréquent courriers s'expédièrent 
vers Home. De sorte que la confession 
lue à Àugsbourg, se répandit bientôt 
par toute l'Europe. En général, il n'est 
peut-être aucun écrit, si Ton en excepte 
la Bible, qui ait été traduit en autant 
de languç^-et qui ait eu plus d'édi- 
tions.* La première fut faite à'Witten- 

W • i - ■ ■ i - ■ ■ » 

* On sait que la même chose peut se dire 
eu livre de tlmiiaiion dé J+ Ch m 
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kerg, en cette même année iSSœ 
Quatre villes, à kr tête desquelles était 
Strasbourg, donnèrent «ne autre con-» 
feasion demi Bacer était l'auteur prin^ 
eipal, et qui différait en quelques 
pointe de celle des Saxons ; mais ces 
rilles bientôt après adoptèrent cette 
dernière et se réunirent au reste des 
fmtesians. 

Peu de temps après cependant, le 
r$ juillet, l'Empereur fit fture aux pro* 
teatans cette question insidieuse, savoirs 
/ils notaient rîkn de fihts à ajouter 
à leur confession ? Ils repondirent que 
non , mais qu'ils se réservaient la fa* 
culte de répondre à leurs adversaires; 
ear ik avaient sippris qu'on travaillait 
k une réfutation publique de leùreou* 
feston et que ce soin était remis à des 
fcommes malfamés* connue psfr leur 
emportement fend tique, tels q4ei5t6&| 
JSck et Gochiéè/k qjni tous lee moyens 
©«aient bons. En effet la réfutation p*i 
rut, et fut lue* Je 3 aq&t, derant lé 
diète, avec les mêmes solennités qti# 
la confession; après quoi PEmpereu* 
déclara aux prçfcéstaa* $u'il s*** ttaai* 
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k la doctrine qm était énoncée- dâw 
cette réfutation, et que de leur côté 
ils eussent aussi k s'y conformer. Cepen- 
dant on refusa de leur en délivrer copra 
Mélanchthon y fit, de mémoire^ une 
réplique devenue célèbre , quand il 
Feut étendue et perfectionnée, sous 
le titre d'Jlpologie' de la, confession 
dJlugsbourg. Elle fut aussi présentée 
ji l'Empereur, mail il refusa de la lire 
et de l'accepter. Nous n'irons pas pBaft 
loin dans le récit devénemens qui dé^ 
viennent étrangers à notre sujet, et 
nous nous contenterons d'ajouter, qu'a- 
près la demande banale et réitérée 
d'un Concile, la diète, par son récès du 
>9 novembre, condamna de rechef les 
protestant et leur doctrine. 

Les protestans avaient gagné cepen- 
dant ce qu'il n'était pins en aucune 
puissance humaine de leur faire per- 
dre > ce qui compensait tous les décrets 
impériaux et toutes les condamnations. 
Ils avaient acquis, dam l'intérieur, ce 
qui est si nécessaire à un parti naissant, 
une formule de ralliement, un centre* 
de croyance et d'unité , le courage et 
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la confiance en eux-mêmes; et à" l'es* 
teneur l'estime et la faveur des nations. 
Les accusations ridicules répandues su* 
leur secte ne pouvaient plus trouver 
de croyance; et on les regarda dès-lors 
comme des chrétiens zélés, qui, sans 
attaquer en rien l'ordre civil, et, re- 
nonçant seulement à l'autorité ecclésias- 
tique de Rome et à celle de la tradi- 
tion, avaient résolu de s'en tenir k 
celle de l'évangile. On voit par les 
discours, les lettres et les écrits des 
principaux réformateurs d'alors qu'ils 
sentirent bien le prix de ces avantages: 
La confession d'Augsbourg fut un 
triomphe important pour eux. De ltf 
part du S'-Siége on sut très-mauvais 
gré à l'Empereur de l'avoir permise. 

Presque toutes les églises séparées de 
celle de Rome ont donné en diverses 
occasions des confessions de foi aux- 
quelles elles se rallient; les protestans 
français en dressèrent même nne qui 
fut remisé à Charles /Jamais aucune ne 
Fa fiât avec autant d'éclat et d'authen- 
ticité qtMrtf église protestante; qui en- 
core aujourd'hui n'hésite pas à prendre 



y Google 



de <xMe *onje$sio* JtAaçe* 
bourg, et à la placer parmi «es livres 
symboliques. Ceux qu'on appelle ainsi 
sont des livres qui, parmi les protêt* 
fans, jouiéaent, après récriture sainte* 
de la plus haute, autorité eu matière 
de dogme. Ce recueil, dont il existe 
plusieurs éditions, s'intitule: Liber oo»* 
cordiœ. "Voici les livres qui le compo* 
ien£ dans l'ordre Çui leur est ordinal 
remeut assigné , 

v Eu premier Heu les deux Symboles* 
bases du dogme chrétien en général* 
et adoptés par la primitive église, celui 
îk&Apétres et celui àe Nwéô. On y 
joint enoore le symbole dit de*? ^tifaît 
«Ma, couvre les Ariens. Cesotot les trait 
symboles dii*<&cvméniçi*es> 

Suit la Confession d'Augsbovrg et 
son Apologie par Mélanchthon, > 

Viennent ensuite te Articles de 
Smalkmldç, dressés par Luther, eu 1 537, 
à l'oooatfon d'ifca Concile qui devait s<t 
tenir à Manioue,, la même année» et 
qui n'eut pas lieu* , 

,Le groiii et le petk CéAfatesmaitex 
lutber. , : , : -;"'-j 
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Eafiii fécrit iaiiudé : Formule <fe 
Concorde, dressé pa rdi vers théologien» 
pra*es*ans r long- temps après la mort 
de Luther, en 1577, *' î^wwoti de 
.controverses qui s'étaient élevées sur 
divers points, entr'autres sur le dogme 
du péché originel. 

Noua remarquerons encore que l'ou- 
vrage de MélancAthoa, intitulé: loei 
commîmes thealogud, i5ai , est d'une 
grande autorité, et que Luther peu*» 
«lit que ce livre était digne d'être mis 
api rang des canoniques. 

Un est pas difficile d'assigner avec jus- 
tesse quelle est la nature et quelles sont 
les born es de l'autorité que les protestons 
en général accordent à leussJi vies sym^ 
beUques et à la confession d'Augsbourf 
en particulier. <, 

Il est vrai que les savans de cette 
confession ont varié là «dessus dan» 
tours sentiment suivant les tetmps, e| 
tarient souvent encore suivant les lieuia 
Mais l'église prolestante en oorp», n'* 
jamais renoncé à ee symbole, et voici 
quelle «gt ggaec^teweat l^igie& de» 
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protestons sur le degré d'obligation 
qu'il impose. 

L'essence dû protestantisme est de né 
lier la raison humaine, en fait de reli- 
gion, par aucune autre autorité que 
celle des saintes écritures qui sont les 
chartes fondamentales du christianisme. 
H les livre /telles que Dieu les a don- 
nées ; aux recherches et à ^intelligence 
des chrétiens. Il en pennet, il en or- 
donné l'étude, pour s'y édifier, pour y 
puiser à «à source la parole de. Dieu, 
pour toujours mieu* en pénétrer le 
sens, en reconnaître l'esprit. Voulant 
Remonter a* la pureté et à là vérité pri- 
mitive de la foi , il est certain que fcé 
chemin est le seul que doive choisir le 
chrétien, et que l'écriture sainte est 
lé monument unique 1 sur lequel où 
puisse baser. Il règne dans l'église 
'protestante, à coté de beaucoup de 
lumières, beaucoup de siïnjSliêité, de 
foi et d'intérêt pour lès chômes « reli- 
gieuses. Les interprétations des livWfr 
saints, celles surtout qtii annoncent 
des vues j^rofondè^tft nouvelles, y>$ô&t 
reçues avec ompressement; et quand 
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. on {es croit vraies et conformes à Fédi-* 
ture en esprit et en vérité , on les 
adopte volontiers. Sans doute on se 
trompe quelquefois ; mais comme l'écri- 
ture reste toujours là invariablement, 
et que l'examen et l'exercice de la 
raison ne cessent jamais, on se redresse 
et l'on en revient au point de départ. 
Ceci est un des caractères principaux 
de la religion dite évangéliqùe, ou pro- 
testante. Elle proteste sans cesse contre» 
toute autorité humaine et ne se sou- 
met qu'à celle de l'évangile, bien et 
clairement interprétée. 

Cela étant, un écrit dogmatiquequd- 
conque né peut être respecté et admis 
comme. une règle de croyance, qu'au- 
tant qu il est reconnu être parfaitement 
conforme à la sainte écriture, la norme 
suprême* de toute croyance religieuse. 
C'est en tant qu'on a cru y connaître 
cette qualité, que la Confession d'Àugs- 
bourg a passé pour un livrte canonique 
tt a été revêtue d'autorité en matière 
4e foi. Aujourd'hui que trois siècles de 
travaux , de recherches , de méditations 
et d$: cQv&iprèoits, ont porté plus de 
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jour sur quelques points, pfes de rec- 
titude dans certaines vues, et que le 
dogme par conséquent peut différer en 
quelques légères nuances de ce qu'il 
était dans ces temps voisins de la re- 
forme, la Confession d'Àugsbourg elle- 
même, étant toujours très-authentique 
pour le fond et pour l'essentiel de la 
doctrine, a perdu quelque chose de sa 
primitive importance, et se^ former 
juraient besoin de ce perfectionnement 
que reçoivent les opinions elles-mêmes 
on se réformant. Ce procédé est tout à 
fait de l'essence du protestantisme, qui 
cesserait en eflfet d'être pur, s'il se liait 
irréfragablement , et s'il tétait mis dans 
l'impossibilité de se conformer au sens 
de lecriture, au cas qu'on vienne à le 
discerner avec {dus de pureté. Ce n'eût 
été au fait que changer de liens. La 
véritable réformation n'est consommée, 
qu'autant qu'elle a ramené les dogmes 
du christianisme à toute leur simplicité 
primitive; Luther et Mélanchthon n'ont 
jamais eu ni d'autres vues, ni d'autres 
intentions, et on lit à ce sujet dans le 
préambule de la formule de concorde 
ce qui suit: 
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; « Credimus, conjitemur et dooemtts, 
wiicam régulant etnormam, secundmm 
quant omnia dogmataœsdmari etjudi- 
çari opporieat, nullam omninct aliarrt 
esse, quant prophetica et apostoUca 
scripta. . . Hoc modo seia sacra script 
Cura judex, norrna et régula agnosci^ 
tur, ad quant, oeit ad lydium lapidem, 
omnia âogmata exigenda sunt et judi^ 
canda, anpia, an impia; anvera, an 
vcro jalsa sint — Cetera autern sfm* 
bola et alia sctipta non obtinent auctv-* 
ritaêentjudicis: hœc enimdignitas solis 
sacris liaeris debetur , sed dantxtxat 
proreUgione rwstrtt tèstàmommnéieunt* 
eamque explicant, ac os&mkmt, quo 
modo singulis temporibus saerm litterœ 
in artieulis controverse in eoclesia Oei 
a doctoribus, qiti tum vixerttmt; inêel- 
lectœ et explicatœ fuermt; eu quitus 
rationibus dogmata cwn sacra serip* 
tara pugnantia, rejecta et conckmnata 
sint » 

« Noua croyons, confessons etensei* 
< c faons, que la seule règle et norme, 
* suivant laquelle tous les dogmes doi- 
çr verni et ne estimés et juges, n'est autre 

2* 
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u de tout point que les écrits des pro- 

« phètes et des apôtres... De sorte que la 

« sainte écriture seule est reconnue par 

« nous comme juge, loi et règle, comme, 

« pour ainsi dire, la pierre de touche, 

« dont tous les dogmes doivent subir. 

tt Fépreure , pour décider s'ils sont pieux 

* ou impies ,, vrais ou faux. — Les sym-. 

* boles et autres écrits n'ont point lau- 
« tari té de, juges: cette dignité n'ap- 
K> partient qu'aux saintes écritures; ils 
!t rendent seulement témoignage de 
« notre croyance et montrent cernaient 
« le* points en litige dans l'église de 
a Dieu ont été compris et expliqués en 
tt divjei» tcpnps, par ,ceux qui vécurent 
g alors ; comme aussi par quelles raisons 

* les dogmes contraires à la sainte écri- 
<c ture ont été rejetés et condamnés. * t 

Voilà comment s'exprime l'un des 
livres symboliques de l'église protes-. 
tante à l'égard des autres et par con-. 
séquent au$si à l'égard de la Confes- 
sion d'Augsbourg. Cette manière de 
voir ayant toujours été celle de la majo- 
rité de l'église protestante, ce serait gra- 
*t»te*ent qu'on lui ferait sur ses vana T 
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tions dés reproches qui ne tomberaient 
que sur lés individus. 

La Confession: d'Àugsbourg est corn* 
posée de vingt-huit articles, qui èé dî- 
tvisent en deux sections distinctes- et 
fort différentes Tune de l'autre. ' IAme 
comprend les vingt-un premiers articles 
qui exposent les points capitaux de la 
foi chrétienne; ce qui est dogme É%li- 
gieux, presque toujours en se servant 
des ténues mêmes de l'écriture, où cep 
dogmes se trouvent énoncés. L'autre 
comprend les sept derniers articles, qifi 
•ont chacun comme foi petit traité de 
controversé, contre les abus que les 
réformateurs reprochaient à l'église 
romaine et qu'en conséquence ils ont 
supprimés. Ces points litigieux sont : 

- Aât. 22. De ce qu'on doit distribuer 
xmccfidetes là communion sous les deux 
espèces y tandis que l'église romaine ne 
leur donne que l'espèce du pain. 

' Art. 2$. Du mariage des prêtre*. , 

Art. ^4* De h* yt&s&e* ou phaôt de 
l'abus des messes, basses. . ... j 

A at. â3« De la confessionMornubairç. 
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jjnr. & De la d$ermce des mets$ 
eu des jours gras et ^ jours ntitiçre$ ft 
. JitiT* sy* Des vœux monastiques. 

Art. a$. Du pouvoir épiscopal. 

Cette section estbeaucotip plus longue 
que la première* Les controverses qui 
y moi t*»Ué*8».ift'QiU plus pour nos tempe 
paisibles l'intérêt qu'elles avaient pour 
cet*^ époque, nu Tau opérait pénible- 
m&ît urne réformation à peine entrer 
prise, où il fallait combattre et vaincre, 
et où le terrain était opiniâtrement d»- 
puté« Aujourd'hui €jw les protesta» 
exercent leur otite à l'ombre protec- 
trice 4es Ma et de l'autorité publique, 
qu'aucun dettes peints, de discipline ex- 
térieure ne leur est plus contesté, noua 
pouvons remarier cette section de la 
Confession d&ugsbourg comme super- 
flue peur les protestans eux-* mêmeji 
mais non comme propre à réveiller de? 
haines et des querelles assoupies par 
l'esprit de charité qui règne mainte- 
nant parmi les chrétiens. En la réîm- 
^mtfftàftt.nous ne voulons que ne pas* 
tronquer une «uvre qui, par son in*- 
poshiiufin mi ses dnrrinrf^ est Jtk venue 
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tin rniombnent dlusloire ecclésiastique, 
que doivent respecter les auteurs de 
tous les. âges et les chrétiens de tous 
les partis, ' , ' ' - 

Il « trouve encore à k tête de la 
Confeaskm d'Àugsbourg un préambule 
adresse à l'Empereur Charles V, dans 
lequel on lui rappelle ce qui a précède 
et ce qui ai donné lien à la confession 
de foi qui suit ; cette note est ans» peu 
un hor&d oeuvre inutile , que la «owrte 
peroraimn qui^suk le dernier arûete , *k 
al est dit qu'on aurait encore pfct$ieuis 
autres abus à reprendre, mais qu'à* 
s'en tient à ce quia été allègue, oomme 
«disant, et pour ériter la prolixité. * 
JHous indiquerons par des intitulai 
le contenu de chaque article dé la Cet*» 
fession, pour la facilité des leeterà*, 
bien- que dans l'original le seul ar- 
ticle XX de la première section ait un 
tel intitulé, ainsi que les sept de la 
seconde. v 

Le texte que Ton donne ici , est une 
traduction entièrement revue; en en 
avait publié une dès l'an 1679, * Franc- 
fort, dans le livre intitulé: Saintes 
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occupations etc., reimprimée en fran- 
çais, en 1.685 et 1686, dans la défense de 
la religion luthérienne de Masius, et 
à Dresde avec le texte allemand en 
.1717 et 1 740. L'auteur de cette traduc- 
tion est «/. Balth. Ritter, qui , après avoir 
été aumônier de la légation suédoise à 
Paris, fut ensuite pasteur de l'église 
protestante française à Francfort. Oâ 
connaît encore une traduction fran- 
çaise anonyme de la Confession d'Âugp- 
Iftourg; une autre de Jacques Daté* 
éhamps; et une troisième de Luc le Cop 
joukliée dans sa traduction de ïhistùire 
de la Confession d'Augsbourg, par 
Chytréus, Anvers iSSa, in-4* Mais jus^ 
Qu'ici celle de Rittcr était sans contre- 
dit la plus lisible de toutes les traduc- 
tions françaises. 
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Sut tes premières Éditions eélésVc^ 
riantes de la Confession d r A ugsbourg. 

' La Confession «FAugsbourg elle -même * 
été si souvent publiée qu'il serait difficile 
d'en énumérer toutes les éditions. Parmi le» 
plus anciennes on donne la préférence k 
celtes qui portent l'intitulé : Anzeigung und 
Bekeerininùs dés Glouton*? to die appel-* 
lirende Stœnde Kaiser L Maj. aufjeijugem 
Tag zu Augsburg iïheremtwartet hwben$. 
MDXXX 4° et 8\ Ces éditions ne portent ni 
k* noms des -imprimeurs 'ni ?ceux des lieux 
©à elles ont paru. Elles sont parfaitement 
conformes au texte présenté à la diète cPAugs- 
bourg, quoique d'ailleurs remplies de fautes- 
d'impression. Parmi les éditions latines' oïl 
préféré celle de i53i in 4% publiée, sur un, 
exemplaire authentique, sous la surveillance^ 
des princes prétestans, corante on le Toit 
par la préface. On la distingue soigneuses 
ment de l'édition m 8°, publiée à W*lenbèr$> 
fe-méme année. Ce itfëst pasqûHry aî^ Hmutj 
delk*ci dés- ^avisâtes qui 1 portassent «irMè* 
ftttddcta croyanoe. Mm MMmchttum gai 
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tenait- & Kflége gd e d« tawne* et <pii; pqti* 
ménager de* rapprocfeemens , ne craigmntpe* 
d'adoucir les tenues de dureté et ceux chine 
dissidence U*p tsundtarte, fil dans le te*te 
des dbangemcns assez remarquables. Luther* 
qui avant L'acceptation d'une commune for-» 
mule de croyance, ««ait si hautement ap* 
pmrné «elle de Mébmchlhon qtd devait 
rtm p lar tr la sienne, ne crut pas devoir «on^ < 
trer la même condescendance, çnand il^'agisA 
$mt de changer un document «le foi, soient 
nettement accepté par les. princes protestons^ 
présent au Qsef de l'Empire et dépose* dans* 
te» aiefawes» Dans la Jeftre oà il avait approuvé 
les articles rédigés par Mélanckèkom, il «frj 
mit: «Cet écrit me plaît beaucoup, je ne 
«sais rien y corriger, rien y changer; cela 
ért'mk pas non plus, car je ne sais pas 
^marcher asissi doucement et aussi dé li e* 
«ttment r « lek hmbe AtugUierê PhiUppé 
Apalog** (&est ainsi qniUidésignn les article* 
drdfrf? «n voit par ies jdales qu'a ne vewtt 
pwH frivlen Aqliéflritde MélatU*éhen > pur L 
bitéAp<d»j<ms Jç titre dW*tt*V/V) gtle*** 
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xu œndem; wiirde sicà muck nicht #c*i- 
cken, denn ich 40 sanft und hise jtichi 
treten kann. Chrislus^ unser JSerr, heife 
dass eiemelMmê grosse Frmcht sehqfie, me 
ivirJiqfen uud hitien, AmemJ>Qu^wmiiè 
purel quel empressement dana Luther de re* 
lever cmiie supénwsité de MélanokdianÏQiMA 
renommaient à tout amour pcopfce, à toute 
prétention de chef d'un parti l Maie depuis 
que la présentation solçasette de ia epnfear 
sion eut eu lieu, Luther, toujours attentif à 
prévenir les abus, ne put s'empêcher d'ex- 
horter Mélanchthon, à renoncer à de vains 
ornement de style. % Philippe, Philippe, \\à 
dit il, non est tibi integrum loties mutare 
librum qui est totius ecclesiœ : * *H n'est 
«pas bien fait, mon cher ami, de changer 
« si souvent un livre qui est celui de toute notre 
« église.» L'Électeur de Saxe ayant appuyé cet 
avertissement, Méianchihon, comme fit de- 
puis ïun des plus sages et des plus pieux 
évéques de l'église catholique , rétracta son 
ouvrage, sans pouvoir toutefois le détruire 
entièrement. Cependant, pour éviter toute 
espèce de reproche, l& princes protestant 
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firent iàsérerdam îe Livre 4c Concèrèe,àe 
i58o, une édition de la Confession d'Àugst» 
bourg , collaiionnée fidèlement, par Fjpinence 
4e l'Électeur Auguste de Saxe, sur l'exem- 
plaire déposé aux archives de FEmpire. Ces* 
l'édition solennelle, suivie depuis générale- 
ment; tandis que ks variantes de Métanch* 
thon ne subsistent plus que pour les érudits, 
autant comme monument de la puretéde^son 
go&t, que dç son esprit de conciliation. 
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CONFESSION 

D'AUÛSBOURG, 

rmésENTÉE 

A L'EMPEREUR CHARLES- QUINT* 

le %5 Juin i53o,. 

par l'Électeur de Saxe, tes Princes et 
les États protestons. 



Je parlerai de tes statuts devant les Rois 
et n'en aurai point de honte, Ps, 1 19, v. 46. ♦ 



A L'EMPEREUR CHARLES V. 

Invincible Empereur, César au- 
guste; Seigneur très-clément l 

. Votre Majesté Impériale a, depuis 
pen, ordohné aux Etats de l'Empire, 
4e se réunir en diète à Augsbourg, 

* Devise que portent généralement les édb 
tiomdç la €oi&itton «fAugsbourg. . 
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poary dflîbirer atir le sacoursdoni'on a 
besoin coptre le Turp* ce redoutable et 
ancien ennemi de là Chrétienté; pour 
voir comment par un armement per- 
manent, on pourra résister à son ar- 
{leuf belliqueuse et à toutes ses tenta- 
tives; enfin pour conférer sur les diffé- 
rera qui existent au sujet de la reli- 
gion et, de JUt foi que nous professons* 
afin qne l'on y entende,~comprenne et 
pèse en truelles, en charité, douceur et 
bienveillance mutuelle, les opinions et 
Ja doctrine de chaque parti , qu'en 
écartant et corrigeant ce qui est traité 
et enseigné différemment dans les sain- 
tes écritures, les choses se composent 
et se réduisent à une vérité unique et 
simple, aune concorde chrétienne, telle 
que nous professions touâ uûe religion 
vï^ie et sincère-, et que, combattant 
tous sous l'enseigne d'un même Christ, 
nous entretenions aussi l&us i% paix 
d*nr «33e même église chrétienne. ; - * 
, Étant appelés * ladite diète, ccwime 
les autres Électeurs, Princes et E t a t s, 
nous soussignés Électeur et Priacas, 
avec ceux qui nous saut ubis, ^im» 
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nous sommés empresses, suivant Vottte 
édit impérial » à nous rendre à A«gs* 
bourg, et, nous pouvons le dire sac* 
ostentation, nous y sommes arrivés -avec 
les premiers. » 

Comnie V* M, L a feit proposer entr'-» 
autres aux Electeurs, Princes et État» 
de l'Empire, de pimenter en cçtte villey 
dès l'onçertare de la* diète , leurs opi-f 
nions et leur croyance, eh langue aile-* 
mande et latine, et qu'il a été nouvel^ 
lesaent * décidé que de notre côté nov& , 
présenterions les articles de notre Con-* 
fessiqn en ce jour; ** nous Vous offrons, 
pour déférer à Votre volonté Impériale j 
ifrotre Confession et celle de nos- pré-; 
dicafceurs, telle que, suivant les sainte» 
écritures et la pare parole de Dieu,; 
ils l'Ont enseignée et répandue jusqu'ici 
dans nos provinces, nos villes et no» 
églises, 

\ Si les antres Princes de l'Empire, 
veulent, suivant Vêtre édit Impérial y 
exposer de même en ktm et en atte- 
- . ■■ ~ *■ \ - - ■ ■ ■ ' ■ 

-V;iyàadw*k : .. :.' ^ ....*.- 
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tnànd, leurs opinions religieuses, noiif 
déclarons devant Voire Majesté Impé** 
FÎale, notre clément Seigneur, que non* 
sommes prêts à conférer avec eux ami^ 
calement, pour que nous nous accoi> 
dions, selon les voies les plus dignes, 
et que par le secours de Dieu, toute 
contention odieuse étant apaisée, nous- 
nous réunissions dans une même 
croyance. Puisque nous sommes et^que 
nous combattons tous sous le même 
Christ , suivantVotre édi t Impérial , tout- 
doit être ramené à la vérité de Die«t^ 
Nous demandons cette grâce à Dieu- 
dans nos plus ferventes prières. <Jue s'iL 
arrivait que lea Prince» et Electeurs 
de l'autre parti ne traitassent pas cette 
affaire de religion comme V. M. I. 
a sagement voulu qu'elle fut traitée,- 
c'est-à-dire, par une présentation mu-' 
tuelle de confessions, et que nos confé- 
rences n'atteignissent pas le but désiré, 
nous protestons ici publiquement de 
prendre toujours toutes le» voies d'ae- * 
commodément qui pourront nom êtœ. 
proposées, pour établir panai nous utte 
imité 4e foi, telle que no** puissions 
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la professer , fidèles à Bien et à nette 
conscience. V.M. I. et le» autres Prmees 
et États; tous ceux qui ont pour la 
religion un amour sincère et un zèle 
pur, tous ceux qui suivront cette cause 
avec impartialité, pourront reconnaître 
dans notre présente Confession les sen- 
titaens que nous venons de professer. 
Y. M. I. a d'ailleurs fait signifier, non 
-pas une, mais plusieurs fois, aux Élec- 
teurs, Princes et États de l'Empire; 
Elle •* fait répéter depuis solennelle- 
ment dans l'instruction de Ses commis- 
saires à la diète de Spire, tenue en 1 526, 
la déclaration que pour de certaines 
raisons alléguées en Son nom , Elle ne 
TOttfcftt rien décider par EIle-*néme v dans 
•les affaires de religion, mais interposer 
«élément Ses offices auprès du Pontife 
romain pour l'assemblée d'un Concile ; 
Elle a fait exposer la même chose phtti 
-amplement à l'assemblée de Spire de 
Tannée dernière, et Elle y à fait a joux- 
ter parle Pri»ceFerrf*>fciraïy roi de Bo- 
bèmeetdeHoBgrie,notreâmietclément 
Seigneur > qtfEWe avait pris en consi- 
dération ce que Votre lieu+emuit !»*• 
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péritlf Vetp* préttdent et. Vc* coBrseifr 
lers et les députés ées Etat* qui s'étaient 
réunis à Katisbonne, ont délibéré w 
un Concile général ; EUe a pensé qu'il 
était utile de «noir cette assemblée 
d'autant pl«s que les affaires q*i se 
traitaient alors .-entre V.M et fePod^ 
tife romain, semblaient amener iarfitv* 
cordp et l'union eb*é*»ençie , etqjÈÏEtW 
ne don tait pas que le Pc*pe »e cooaenr 
tît à la tjenue du Concile ; Eife a foi* 
savoir ejafin qu'Eilç mettait t#us Ses 
soin* à porter Je Pontife à annoncer 
par ces lettres un tel Concile, générai 
le plutôt possible : en cons^uenee de 
tout' cela et dans te cas ou les. di^» 
sentions reJâgraoses ne . postent; être 
oampodées au*tcalemeut entre nous ejt 
nfctre pattie adverse, nons déclarons 
knmWeme«t devant V. M- L que jh>i* 
csmpasaStiXH** à, un Cencile général e* 
libce, tel çne les Princes de l'Emparé 
nnl. té^signé le délirer u*aniroeroenjt 
4$«ns le* diète* qui <mt éte ; tenu£s depuii 
qu* YvBM< a^uvert^l'&iapire. Now 
en *w»a appelé cleg* $l*f**at à <ceCon- 

*lP-PJî ^^WWÇWIiJL- W^*WS4 • * *F*^^h -»J^J* * .™J* t /MA+- 3^ 
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pour ce* affaires graves et importante*; 
et nous persistons encore dans nôtre 
appel, «ans y pouvoir m devoir renon- 
cer par ce traité ou pair queJ^u'autré, 
à moiosxfve les diÛerêas qu'il y a entre 
nous et nos- parties ne soient composés 
et ramenés à l'union et à la charité 
chrétienne* comme le veut le dferniéir 
édit de V. M. I. C'est de quoi nous pro- 
testons encore publiquement et aoïen- 
nfliement. 

PMNCIPÀtJX AKtlCLES DE LA FOL* 

* • . * •- -\ 

* X 
Tfe la Sainte-Trinité. 

On* enseigne dan* nos églises et nous 
croyons ferœeta*ebt le canon du Con- 
cile de Nice, ••) touchant l'unité d'une 
même nature divine en trois personnes 
différentes; «avoir : : qu'il n'y a qu'une 
«seule essence divine, qui s'appelle et 
qui est Dieu, ëterntel, ineoipopel, in- 
divisible; qui a iwe fuiasance* une 
aînesse . et u&e bonté infinies ; xp$i est 
créateur et conservateur de toutes cW 
aep* teint visibles qu'invWbles. Que 
néanmoins il y a trois personnes, qtoi 
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ahï «ne même \ essence, une même 
puissance et une même éternité, le 
Père, le Fils et le S. Esprit. On prend 
le mot de Personne dans le même sens 
que les docteurs de 1 église, lorsqu'ils 
parlent de cette matière; en sorte qu'il 
ne signifie pas une partie, ou une qua*- 
lité dans un autre, mais <ce qui sub- 
siste de soi-niême. 

; C'est pourquoi nos églises condam- 
nent toutes les hérésies qui sont contre 
cet article , comme oelle des Mtmir 
chéens, qui admettaient deux prince 
pes, l'un bon et l'autre, mauvais; et 
celles des Valentiniens ; à ) des Ariens, 4) 
des Eunomiens, 5 ) des Mahométisteb 6 } 
-et de tous leurs semblables ; aussi bieà 
que celle des Samosaténiens, *) tant 
anciens que nouveaux» qui, soutenant 
qu'il n'y a qu'une seule personne, sub*- 
tilisent arec astuce et impiété sur lé 
Verbe et le S. Esprit, disant que ce 
ne sont pas des personnes distinctes, 
niais que le Verbe signifie la parole 
<ta là voix vive; et que le S. Esprit 
i'est que le mouvement créé dans tel 
*hose*. 
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IL 

Du péché originel. 

Oa enseigne d'un commun accord, 
qu'après la chute d'Adam, tous les horn^ 
mes nétf selon le cours de la nature, 
«ont nés avec le péché, c'est-à-dire, 
qu'ils naissent sans la crainte de Dieu, 
«ans confiance en lui, avec des incli- 
nations mauvaises; et cfue ce mal, ou 
cette imperfection originaire, est véri- 
tablemont péché , qui damne, et qui 
cause encore maintenant la mort éter* 
belle à tous ceux qui ne renaissent 
peint par le baptême et par le S. Esprit, 

On condamne lès Pélagiens 8 ) et lei 
autres qui nient que le mal originel 
«bit péché, et qui, pour anéantir la 
gloire des bienfaits et du mérite de 
Jésus-Christ, soutiennent que l'homme 
peut être justifié devant Dieu par sei 
propres forces. 

■III. 
Du Sauveur. 

Nous enseignons que le Verbe, c'est- 
à-dire, le fils de Dieu, s'est fait homme 
dans le lein de la bienheureuse viecge 
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Marie , et que les deux natures , la 
divine et l'humaine, sont inséparable- 
ment unies dans sa personne; de sorte 
qu'il n'y a qu'un Christ, qui est vrai 
pieu et vf ai homme , né de Ja vierge 
$farie» qui a souffert, a été crucifié, 
çst mort et a été mis dans le sépulcre » 
pour nous réconcilier avec son père, 
et pour être une victime non -seule- 
ment pour le péché originel , mais 
encore pour tous les péchés actuels des 
hommes. Ce même Christ est des- 
cendu aux enfers, et véritablement 
ressuscité des morts le troisième jour; 
ensuite il est monte aux cieux pour 
siéger à la droite de son père, pour 
réguer éternellement, pour dominer sur 
toutes les créatures,, pour sanctifier tous 
ceux qui croient en lui, en leur en- 
yoyant son S. Esprit,* afin qu'il les 

* Pour donner une idée des variantes de 
Mélanchthon, nous placerons ici les paroles 
supplémentaires qu'il ajoute en cet endroit 
aux mots : eh leur envoyant son S. Esprit. 
JLes wici : qui donne aux sanctifiés la vie 
éternelle, mélanchthon est quelquefois plu* 
long, mais jamais il ne diffère davantage 
p©urlefond. 
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tonsolë; tés vivifie , et les défende 
contre le démon et contre la puissance 
du péché. Enfin ce même Christ re- 
viendra visiblement pour juger lç& 
vivans et les morts etc., suivant le sym- 
bole dés apôtres. 

IV. 

De la justification. 
On enseigne que nous ne pou- 
vons être justifias devant Dieu par nos 
propres forces, nos : mérites et nos 
œuvres; mais que nous le sommes gra- 
tuitement pour l'amour de Jésus-Christ, 
par la foi que nous avons, d'être reçus 
en grâce et lorsque nous croyons que 
le Christ a souffert pour nous, que 
les péchés nous* sont pardonnes, pour 
l'amour de celui qui par sa mort a sa- 
tisfait pour nous. C'est la foi que Dieu 
impute à justice devant lui. QSt* Paul 
aux Rom* ch, i et 4.) 

-.•■■, V. -, - 
Du ministère ecclésiastique. 
Pour nous faire parvenir à cette foi f 
JDîeu a institué le ministère de la pa- 
role et de la dispensation des saints sa- 
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cremens. C'est par ces moyens, comme 
par de» instrument, quil nous donne 
Iç S. Esprit, qui opère la foi, quand 
il plaît à Dieu, en tous ceux qui en- 
tendent et qui croient l'évangile. Celui- 
ci nous apprend que Dieu nous regarde 
comme justifiés pour l'amour de Jésus- 
Christ et pour l'espérance que nous 
avons en sa grâce, mais non pour nos 
propres mérites. 

Nous condamnons les anabaptistes *| 
et tous ceux qui soutiennent que 
Thomme peut recevoir le S. Esprit par 
ses propres efforts, et par ses œuvres, 
sans la parole extérieure (dé l'évangile). ' 

VI. 

Des bonnes œuvres. 

On enseigne aussi que cette foi doit 
produire de bons fruits, et qu'il faut 
faire les bonnes oeuvres que Dieu ar 
commandées, pour obéir à sa volonté',' 
et non pas dans la confiance que ces 
œuvres puissent mériter notre justifi- 
cation devant Dieu. La rémission des 
péchés et la justification nous sont don-' 
nées par la foi en Jésus-Christ, comme 

"" ' ' ' il 



y Google 



' te - 

il le dit lui-même : Lorsque vous aurez 
fait tout ce qui vous avait été com- 
mandé, dites : noui sommes des servi- 
teurs inutiles. * Les Pères enseignent la 
même chose ; car S. Ambroise dit : // 
est résolu de Dieu que celui qui croit 
en Jésus-Christ sera sauvé, non par 
les oeuvres, mais par là foi seule, et 
recevant gratuitement la rémission de 
ses péchés. ** 

VIL 
De l'Église. 
On enseigne encore qu'il y a une 
seule sainte église, qui subsistera tou- 
jours. L'église n'est autre chose que 
Rassemblée des fidèles» où Ion prêcha 
l'évangile, et où Ton administre les 
«acremens comme il convient Pour 
former la véritable unité de l'église, il 
suffit d'être d accord dans la doctrine 
de l'évangile et dans l'administration 
dessacremens. Il n'est pas besoin d'avoir 
partout les mêmes traditions, d'obser- 
ver lés mêmes rfits et les mêmes céré- 

* S. hue. du XVII. v- ** 

** Voye&i Commentaires deS. Ambrçkc* 
4ur le ch. L de la i tc épitre aux Corinthiens. 

3 
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monies, lorsqu'elles soilt d'institution 
humaine. S. Paul dit dans ce sens aux 
Épfiésiens (ch. 4« t. 5.) : // n'y a qu'un 
Seigneur, qu'une Jbi, qu'un baptême, 
qu'un Dieu qui est le père de tous. 

VIII. 

Du Ministère ecclésiastique. 

Quoique l'église, proprement dite, 
soit une assemblée de fidèles et de saints, 
cependant, comme dans cette vie elle 
est mêlée de Beaucoup d'hypocrites et 
de méchans, les sacremens ne laissent 
jtes pour cela d'avoir leurs effets, lors 
même qu'ils sont administrés par des 
hommes corrompus selon la parole de 
Jésus-Christ : Les docteurs de la loi 
et les pharisiens sont assis sur ta chaire 
de Moïse, etc. * 

C'est pour cela que l'on condamne 
lesDonatistes, 10 ) et tous ceux qui en- 
seignent que Ton ne peut, dans l'église, 
avoir recourç au ministère des méchans 
parce qu'il serait inutile et sans effet. 

# S. Mathieu ch. XXHI. v. *.. 
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IX. 

Du Baptême. 

Nous enseignons que le baptême est 
nécessaire pour le salut, et que par ce 
sacrement Dieu nous offre sa grâce ; 
qu'il faut baptiser les enfans, afin qu'é- 
tant offerts à Dieu dans le baptême, ils 
reçoivent l'adoption d'enfans 4©Dieç. 

Nous condamnons les Anabaptistes^ 
qui désapprouvent le baptême des ei*- 
fans, et soutiennent qu'ils peuvent être 
sauvés sans ce sacrement. 

X. 

De la Sainte-Cène. 
Pour la cène du Seigneur, nous en- 
seignons, que le corps et le sang de 
Jésus-Christ j sont véritablement pré- 
sens, et qu'ils y sont distribués à ceux 
qui communient. On condamne toute 
autre doctrine. 

XI. 

De la confession. 
Nous enseignons sur la confession % 
que l'absolution privée doit être conr- 
servée dans legUse, quoiqu'il ne, soit 

5* 
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pas nécessaire que le chrétien qui se 
confesse , fasse Ténumération de tous 
ses péchés. Cela est impossible, selon 
le pseaume (XIX e , v. i3.) : Qui est-ce 
tjui connaît tous ses péchés? 

XII. 

De Ut pénitence. 

Nous enseignons sur la pénitence, 
que ceux qui ont péché 'après le bap- 
tême , peuvent obtenir le pardon de 
leurs fautes, lorsqu'ils se convertissent, 
et que l'église doit donner l'absolution 
à ceux qui reviennent en repentance. 
La véritable pénitence consiste en ces 
deux choses: l'une, la contrition et les 
terreurs qu'inspire à la conscience le 
péché reconnu j l'autre la Foi que 
donne l'évangile (ou l'absolution), qui 
nous assure que nos péchés nous sont 
ternis pour Jésus-Christ, qui calme là 
conscience et la délivre de ses frayeurs. 
La foi doit être suivie de bonnes oeuvres, 
qui sont les fruits de la repentance. * 

\ * Dans ce passage on a eu en vue les pa- 
roles de S 1 Jean : faites des fruits dignes de 
pénitence. S. Mathieu ch. III. v. 8. 
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'- Nous condamnons les Anabaptistes^ 
qui disent que ceux qui ont été une 
fois justifiés, ne peuvent plus perdra 
lie S. Esprit Nous condamnons aussi 
ceux qui soutiennent qu'il est accordé 
à quelques-uns dans cette vie même 
une telle perfection, qu'ils ne pèchent 
plus. Nocte condamnons encore l'opi- 
nion des Novatiens, ll ) qui refusaient 
d'absoudre ceux qui étaient tombés 
dans le péché, après avoir été baptisés, 
même quand ils revenaient eh repentir. 
Enfin Ion condamne ceux qui sou- 
tiennent que ce n'est pas par la foi 
que l'on obtient la rémission des péchés, 
mais par l'amour que Dieu conçoit pour 
nous à la suite de nos oeuvres. Nous re- 
jetons aussi le sentiment de ceux qui 
croient nécessaires certaines satisfac- 
tions canoniques pour racheter l'homme, 
soit des peines éternelles, soit de celles 
d'un purgatoire. ") 

XIII. ; 

. De l'usage des saints saeremensi 

Nous croyons, quant à l'usage de$ 
$acremen6 r qu'ils ont été institués non- 
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seulement pour être les marques d'une 
fçi commune entre les hommes , mais 
principalement pour être des signes et 
4es témoignages de la volonté de Dieu 
envers nous, accordés à ceux qui le* 
reçoivent pour réveiller et pour forti* 
fier leur foi. Il faut donc participer aux 
sacremens en y apportant la foi <aux r 
promesses qui y sont faites , et qui sont 
représentées par eux. Nous coudant-* 
nous -ceux qui disent que les sacremens 
ont leur effet par eux-mêmes, et sans 
la foi, par laquelle oirproit que no$\ 
péchés nous sont remis. : 

-XIV.- 

De l'ordre ecclésiastique. 
; Quant à Tordre ecclésiastique, nouSr 
enseignons que personne ne doit.puhli-* 
quement ïnstruiredans l'église, ni prê^ 
cher, ni administrer les sacremens,' 
sans y avoir été appelé légitimement. 

Des cérémonies ecclésiastiques. 
Notre enseignement sur les cérémo- 
lues ecclé«asticfuesétahlies par les hom- 
mes, es£ qu'il faut maintenir celles qur, 
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peuvent être conservées sans péché, et 
qui servent pour la tranquillité et le 
bon ordre de l'église, comme sont cet- 
tains jours de fête et de solennité, et 
autres choses semblables. 

. Néanmoins nous avertissons les fidèles 
qu'ils ne doivent pas charger leur con- 
science de l'observation de ces choses, 
comme si elles étaient nécessaires pour 
le salut. 

Nous les avertissons encore, que tou-- 
^es les traditions humaines, établies 
pour apaiser la colère de Dieu , pour 
mériter la grâce et pour satisfaire pour 
nos péchés > jont contraires al évangile 
et à la doctrine de la foi. C'est pour- 
quoi nous regardons comme inutiles et 
même contraires à l'évangile les vœux 
monastiques et les traditions sur l'usage 
des viandes et le$ jours 4e fêtes, institu- 
tions humaines faites dans la vue de 
mériter la grâce divine et de satis- 
faire pour nos péchés. 

XVI. 

Des charges et des fonctions civiles. 
. Pour ce qui est des charges et des 
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plois civik, nous croyons que toutes* 
magistratures , établies légitimement 
dans un état, sont des œuvres de Dieu, 
qu'ij est permis aux Chrétiens d'accep- 
ter des emplois. publics, de rendre des 
jugemens, de les prononcer selon les 
lois impériales et selon les coutumes 
présentement établies; d'ordonner de&* 
peines et des supplices, de faire une 
guerre juste, de passer des contrats, 
de maintenir les propriétés, de prêter 
serment sur l'invitation des magistrats y 
et de contracter mariage. . 

Nous condamnons les Anabaptistes, l3 ) 
qui défendent aux Chrétiens toutes ces 
fonctions et ces actes» - ^ ! , » 

' Nous condamnons aussi ceux qui a* 
cherchent pas la perfection évangéli- 
que dans la crainte de Dieu et dans la 
feti, mais en quittant les charges civiles 
qui leur sont confiées, u) Si l'évangile? 
enseigne une justice éternelle du coeur,- 
il n'abolit point pour cela l'ordre poli- 
tique et économique; il veut plutôt 
qu'il se maintienne et se fortifie par 
le lien de la charité. C'est pourquoi les 
Chrétiens sont obligés d'obéir en toutes 



y Google 



$7 ; 

choses aux magistrats, et aux lois, 
lorsqu'elles ne sont point contraires à la 
4oi de Dieu; car alors il faut plutôt obéir 
à Dieu qu'aux hommes. (Act. 5, 39.) 

XVII. 

Du jugement dernier. 

Nous enseignons que notre Seigneur 
Jésus- Christ apparaîtra à la fin du 
monde pour ressusciter et pour jugef 
tous les morts; qu'il donnera aux fidèles 
et aux élus la vie et la joie éternelle V 
et qu'il condamnera les impies et les 
démons aux peines de l'éternité. 

Nous rejetons la doctrine des Ana- 
baptistes , qui pensent que les hommes 
et les démons damnés ne souffriront 
£as éternellement. 

Nous censurons aussi ceux qui 
sèment présentement les erreur* ju- 
daïques, savoir: que les bons posséde- 
ront le royaume de ce monde avant la 
résurrection , et après que Dieu aura 
exterminé les méchans sur toute lft 
terre» l5 ) 
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XVIII. 

Du libty arbitre* 

Nous enseignons sur cette matière ^ 
que la volonté de l'homme a quelque 
liberté d'accomplir la justice civile , et 
de choisir dans les choses qui sont su- 
jettes à la raison. Mais elle n'a pas la 
vertu d'accomplir la justice de Dieu 
ou la justice spirituelle, sans le & Ç*- 
prit , parce que l'homme ïhortei ne 
comprend point ce qui est de l'esprit 
de Dieu. * La justice de Dieu se com- 
munique au cœur par la vertu du 
S. Esprit, qui est donné par la parole 
de Dieu. S. Augustin avaùce cette 
doctrine dans les mêmes termes dans 
son troisième livre des ffypognosticon. 

* Nous professons» dit-il, que tous les 

* hommes ont un libre arbitre , accom- 
« pagne du jugement et de la raison, 

* non pour les choses de Dieu, soit 
« d'entreprendre, soit d'accomplir; 

: # D'après le passage ûe S. Paul, i M ép> 
auxConnth. IL 14: L'homme animai ne 
comprend ppint les choses gui sont de 
F esprit de Dieu. ' 
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« cette faculté n'est que pour les ao 
« tions de la vie présente, soit bonnes, 
« soit mauvaises. J'appelle bonnes les 

* actions qui proviennent de la bonté , 
« de la nature , comme de vouloir la- 
« bourer la terre, de vouloir manger 
« et boire , de désirer avoir un ami , 
« d'avoir des vêtemens , de bâtir une 
« maison, de prendre une femme, de 

* nourrir du bétail, d'acquérir l'art de 
« faire beaucoup de bonnes choses, en- 

* fin de vouloir tout ce qui est bon pour 

* la vie présente: toutes ces chosesne 
« se font pas sans la conduite de Dieu, 
« elles sont au contraire de lui et sub- 
« sistent par lui. Je disais que l'homme 
« a aussi son libre arbitre pour le mal : 
« comme de vouloir adorer une idole, 
« ou de vouloir commettre un homi- 
« cide, ou des choses semblables. * 

Nous condamnons les Pélagiens, et' 
tous ceux qui enseignent qu'on peut 
aimer Dieu au-dessus de toutes choses» 
et faire matériellement ses commande- 
mens, par les seules forces naturelles, 
sans le secours de la grâce. Quoique 
la nature huipaine puisse en quelque 
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manière faire des actions extérieures, 
comme d'empêcher la main de voler 
ou de tuer , elle ne peut toutefois pas 
produire des mouvemens intérieurs, 
comme la crainte de Dieu, la confiance 
en lui, la chasteté, la patience et les 
autres vertus. 

XIX. 
De la cause du péché. 

On enseigne dans nos églises, sur la • 
cause du pécbé, que , quoique Dieu soit 
Fauteur de la nature humaine et qu'il 
la conserve, il n'est pas pour cela la 
cause du péché, qui ne vient que de 
la volonté perverse des médians, du 
démon et des impies, qui se détournent 
de Dieu, étant abandonnés de lui, 
comme nous l'enseigne Jésus- Christ: 
Lorsqu'il dit des mensonges, il dit ce 
qjiiil trouve dans lui-même. * 

XX. 

De la fin et des bonnes œuvres. 

On nous accuse faussement de pros-' 
crire les bonnes oeuvres, puisque les 

* S. Jean, chap. Vin. v. 44» 
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écrits sur les dix commandemens, et 
les autres livres de ce genre - qu'ont 
faits nos docteurs, prouvent suffisam- 
ment le contraire. Ils ont traité avec! 
fruit de toutes les conditions et de tous 
les états de" la vie et ils ont enseigné 
avec succès , quelle doit être la manière 
de vivre, et quelles sont les œuvres 
qui plaisent à Dieu dans chaque voca- 
tion. Autrefois les prédicateurs ne par* 
laient que fort rarement de ces choses , 
et n'exigeaient que des actions insigne 
fiantes et peu nécessaires : comme d'ob- 
server certains jours de fêtes, certains 
jeûnes, les pèlerinages, le culte des 
saints; de dire le rosaire, d'embrasser 
l'état des moines et choses semblables. 
Aussi nos adversaires, étant avertis de 
ce désordre, modèrent les louanges de 
ces oeuvres inutiles, et ne les vantent 
plus tant qu'autrefois. Outre cela, ils 
font à présent mention de la foi * 
sur laquelle ils gardaient autrefois un 
étrange silence. Cependant ils ne lais- 
sent pas que d'obscurcir encore cette 
doctrine, en laissant les consciences dou- 
teuses et en prescrivant de mériter, 
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par les œuvres, le pardon des péchés. 
Us n'enseignent pas encore que nous, 
l'obtenons pour l'amour du Christ et 
par la foi seule. 

Puis donc que la doctrine dé la foi, 
qui doit être la principale doctrine de 
l'église, a été si long-temps méconnue, 
et que tout lç monde convient, qu'en 
ne parlant que des bonnes œuvres, on 
a gardé dans les sermons le plus pro- 
fond silence sur lajbi justifiante, nos 
prédicateurs ont enseigné dans nos 
églises la doctrine qui suit: 

Premièrement j que nos œuvres ne 
' peuvent pas nous réconcilier avec Dieu , 
ni mériter le pardon des péchés, la 
grâce et la justification; qu'il n'y a que 
la foi qui nous donne ces avantages, 
lorsque nous croyons que nous sommes 
reçus en grâce pour l'amour de Jésus- 
Christ, qui est le seul médiateur pour 
nous réconcilier avec le père. Celui 
donc qui croit mériter sa grâce par ses 
oeuvres, semble mépriser les mérites et 
les bienfaits dé Jésus- Christ, et cher- 
cher, sans le Christ, avec des forces 
humaines, une voie à Dieu, opposée à 
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cette de l'évangile, où Jésus-Christ dit : 
le suis la voie, la vérité et la vie. * 

Cette doctrine de la foi est claire, et 
enseignée par S. Paul, en beaucoup 
d'endroits. Dans son épître aux Éph£- 
siens, il dit : « Qest par la grâce que 
* vous êtes sauvés au moyen de la foi, 
« et cela ne vient pas de vous; c'est 
« un don de Dieu; cela ne vient pas 
é de vos œuvres* etc.** * 

Mais , afin qu'on ne nous reproche pas 
d'avoir prêté un sens nouveau à ces pa- 
roles , nous prouverons notre doctrine 
par les Pères de l'église. S. Augustin, 
dans plusieurs de ses ouvrages , soutient 
que c'est par la foi que nous obtenons la 
grâce et la justification bien plus que par 
les œuvres;*** et S.Jlmbroise^ense de 
même, et dans son livre de la vocation 
des Gentils j il s'exprime ainsi : « Le 
ft sang de Jésus -Christ serait méprisé 
« et les oeuvres de l'homme ne seraient 

point éclipsées par la miséricorde de 



* 



* S. Jean, chap. XIV. 6, 

** Chap. IL v. 8,9. 

### Voy.le Uvce de ïEspritet de fa lettre. 
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a Dieu , si la justification, qui se fait 
« par sa grâce, était due à un mérite 
« antérieur en sorte que ce ne fut point 
u un don gratuit .de celui qui 1 acoorde, 
« mais une récompense due à celui qui 
« travaille. * •.. 

Quoique cette* doctrine soit rejetée 
des igaorans, l'expérience des con- 
sciences pieuses et timorées apprend, 
qu'elle renferme beaucoup de couso-, 
lation. Car la conscience ne se tran- 
quillise point par les oeuvres ,-, mais settn 
ïement par la foi, quand elle est as* 
surée de sa réconciliation avec Dieur 
par, Jésus -Christ. C'est dans ce sens, 
que S. Paul dit : * Étant Justifiés pais 
« la foi, nous avons la paix avec Dieu 
n par Jésus-Christ, nçtre Seigneur.* * 

Toute cette doctrine doit être rap-* 
portée aux combats de la conscience 
effrayée, sans lesquels elle ne peut pas 
çtre entendue. 

C'est pourquoi les hommes profanes, 
et les ignorans en jugent mal , quand 
ils s'imaginent que la justice chrétienne 

* ÉpîU aux Rom. ch» V* v. %. 
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n'est autre chose qu'une justice civite 
ou philosophique. Autrefois on tour- 
mentait les consciences par là doctrine 
des oeuvres et on les privait de la conso- 
lation de l'Évangile du Sauveur. C'était 
une conscience erronée qui a poussé 
quelques-uns dans les déserts et danà 
les couvens, dans l'espérance d'y méri- 
ter la grâce par une vie monastique. 
Dautrfcs ont inventé d'autres œuvres 
pour mériter le pardon et satisfaire 
pour leurs péchés. Il a donc été très- 
nécessaire d'enseigner cette doctrine de 
la foi en Jésus-Christ, et de la restau- 
rer, pour ne pas laisser les âmes timo* 
rées sans consolation et afin qu'elle* 
sachent obtenir, par la foi en Jésus* 
Christ, la grâce* le pardon des péché* 
et la justification. 

Nous avertissbnijtussi les Chrétiens, 
qu'on n'entend paaici par la Fbi, cette 
connaissance des faits que les impies et 
lrdémoù ont aussi bien que nous; mais 
qu'on parle de Cfett^jfa? <jtit non-seuH 
lement croit à {'histoire évangélkjue h 
mais aussi au résultat de cette lûstoire* 
. c'est-à-dire, à la rémission de nos péchés 
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et à notre justification par la grâce 
que nous a méritée Jésus - Christ. 

Or celui qui sait qu'il est réconcilié 
avec le Père par Jésus-Christ, connaît 
véritablement Dieu; il sait qu'il en est 
aimé , il l'aime et a recours à lui ; il 
n'est pas sans Dieu comme les payens. 
Les démons et les impies ne peuvent 
point croire l'article de la rémission des 
péchés. De là ils haïssent Dieu comme 
leur ennemi; ils ne l'invoquent pas, et 
n'attendent aucun bien de lui. * 
? C'est là le sentiment de S. Augustin 
sur la foi. Il fait observer que dans 
l'écriture le nom de foi désigne , non 
pas une simple connaissance qui nous 
est commune avec les impies, mais une 
confiance qui console et qui relève les 
âmes épouvantées. - 

- D'ailleurs nous enseignons qu'il est 
nécessaire de faire de bonnes œuvres/ 



? Cette doctrine n'est <pie le résultat du 
chapitre II de répître de S. Paul aux Hé- 
breux , ce qui est indiqué dans les éditions 
qui donnent les variantes. Mélanchtkon a 
développé cet article avec un soin partît 
culter» 
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Hou pas pour y mettre de la confiance , 
que par elles on puisse mériter la grâce f 
mais pour remplir la volonté de Dieu» 
C'est donc la foi seule qui nous pro- 
cure la grâce et la rémission des péchés 
et la paix de 1$ conscience. C'est pas 
la foi seule que le S. Esprit se éomr*' 
munique, que les cœurs sont renou- 
velés, et qu'ils prennent de meilleurs 
penchans, qui produisent de bonnes 
œuvres. La foi > dit S.^imbroise, est 
comme la mère de la> bonne volonté et 
des actions justes. La nature humaine, 
privée, de l'esprit saint, est pleine de 
penchans impies , et trop faible poçtr 
faire çies actions qui soient agréables a 
Dieu. . EUe est d'ailleurs au pouvoir 
du démon , qui en traîne les hommes à 
divers péchés, dans des opinions impies , 
à des crimes manifestes. On peut le voir 
dans l'exemple des philosophes qui ? s'ef- 
, forçant de tivre avçc Honnêteté dans 
le monde, n'y ont pu réussir; et se sont 
souiHés au contraire de mille égare- 
mens évidens. Telle est la faiblesse 
Ixura^iae* lorsqu'elle n'est point accemr 
pagnée de la foi et du S. Esprit , et qu'elle 
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ne se conduit que par ses propices 
forces. 

On ne peut doncTpa* accuser cette 
doctrine de proscicre les bonnes œuvres, 
mail il faut plutôt en faire Féloge, parce 
qu'elle nous apprend comment il faut 
faire de bonnes oeuvres; car sans la for 
la nature humaine ne peut observer 
ni les préceptes de la première, ni ceux 
de la seconde alliance. Sans la foi, elle 
n'invoque point Dieu, elle n'attend rien 
de lui , elle ne porte point sa croix ; 
elle ne cherche que des secours 1 
humains et y met toute sa confiance. 
Quand là foi et la confiance en Dieu 
nous manquent, il règne dans les cœur» 
des désirs criminels, et des desseins 
purement humains. Jésus -Christ dit 
lui-même: Sans moi, cous rie pouveÈ 
rien foire, * et l'église chante : 

Sans toi, rien n'est bon, rien n'est in- 
nocent dans les hommes. ## 



* S. Jean ch. XV. "V. 5. 

** Sine hio nomine, nihil est in homine y 
nihil est innoxium. 
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, xxr. 

Du culte des saints. 

Quant au culte qu'on rend aux saints, 
nous enseignons, qu'on peut proposer 
aux fidèles la mémoire des saints, pour 
les porter à imiter leur foi et leurs 
tonnes œuvres , chacun dans son état, 
comme Votre Majesté Impériale peut 
fort bien suivre l'exemple du roi David, 
«n faisant la guerre contre les Turcs, 
pour les chasser hors de la patrie. Car, 
comme lui , Vous êtes , roi. 

Mais l'écriture sainte ne prescrit point 
d'invoquer les saints, ou de leur deman- 
der quelques secours. // n'y a qu'un 
seul médiateur entre Dieu et les hom- 
mes, qui est Jésus- Christ * le sau- 
veur unique, le seul sacrificateur, le 
sent intercesseur auprès de Dieu. ** 
Lui seul doit être, invoqué, parce qu'il 
nous a promis d'exaucer nos prières ; 
et le culte qu'il approuve, c'est de l'im- 
plorçr avec ardeur dans toutes nos 
afflictions. Si quelqu'un pèche, nous 

* S. Paul î, épît. à Timothée II, 5. 
** lisez S. Paul aux Romains ch. VIII. 
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avons pour avocat auprès du père, Jésus- 
Christ, qui est juste. * 

Voilà à peu près l'abrégé de notre 
doctrine. * * 

On ny apercevra rien qui soit 
contraire à l'écriture sainte, ni à l'é- 
glise romaine , autant qu'on la peut con- 
naître par ses bons écrivains. Dans ce 
cas, ceux qui veulent faire considérer 
nos docteurs comme hérétiques , les 
jugent avec beaucoup d'injustice. Notre 
dissension ne regarde que certains, abus 
qui se sont glissés dans les églises sans 
autorité. D ailleurs, lors même qu'il 
existe quelques différences dans le 
culte, la charité chrétienne doit porter 
les évêques à tolérer les Nôtres après, la 
confession que nous venons de faire 

' # 1 Jean IL 1. 

** Variante : « qui est enseignée dans 
notre église , pour l'instruction et la consola- 
tion des consciences , et pour la sanctification 
des fidèles* Certes nous ne voudrions, pas ex- 
poser nos âmes et consciences aux périls qui 
menacent ceux qui abusent du nom et de ht 
parole de Dieu, ni transmettre à nos enfans et 
à notre postérité une doctrine différente delà 
paroi? de Dieu, ou de la vérité chrétienne.* 
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de nôtre doctrine. Les canons mêmes 
ne "vont pas jusqu'à exiger qu'on suive 
partout les mêmes cérémonies, et les 
églises n'ont jamais été uniformes dans 
leurs usages. Nous observons cependant 
religieusement la plupart des rits an- 
ciens; et c'est une calomnie de dire 
que nous avons aboli dans nos églises 
toutes les cérémonies et toutes les ins- 
titutions antérieures. 

C'était une plainte publique que cer- 
tains abus s'étaient glissés dans les céré- 
monies ordinaires; notre conscience ne 
nous permettant pas de les approuver, 
nous avons du les corriger. 

ARTICLES 

où sont indiques les abus qu'on a 
corrigés. 

Comme aucun des articles de foi que 
nos églises enseignent, ne diffère de 
ceux de l'église catholique et qu'on a 
seulement réformé quelques abus peu 
ancVens qui, parla longueur du temps, 
se sont glissés dans l'église, contre la 
teneur ôes canons, nous prions Votre 
Majesté Ixtçériale d'entendre 5 . et les 
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changemens que nous avons faits, et 
les causes qui nous ont fait croire que 
les peuples ne sont pas obligés à les 
observer contre la voix de la conscience. 
Nous supplions Votre Majesté, de ne 
pas ajouter foi à ceux qui , pour en- 
flammer des haines, répandent sur notre 
église les plus étranges calomnies. C'est 
en irritant ainsi les esprits qu'ils ont, 
dès le commencement, donné lieu à 
ce différent; ils essayent maintenant, 
par les mêmes intrigues, d'augmenter 
«ncore les discordes. Votre Majesté Im- 
périale se convaincra sans doute que les 
formes, que nous proposons pour là 
doctrine et pour les cérémonies, sont 
beaucoup plus plausibles que ne vou- 
draient le faire croire ceux qui les ca*- 
lomnient. Ce n'est ni dans les bruits du 
vulgaire ni dans des inculpations hos- 
tiles qu'on peut se flatter d'apprendre 
la vérité. Mais on voit facilement qu'il 
n'est rien de plus important pour fa 
conservation des cérémonies, et fiour 
l'édification et la piété des fidèJA que 
de les observer dans les égj^es selon 
toute leur pureté. .:--*• 

De 
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De la Cène sous les deux espèces. 

Nous administrons la communion aux; 
laïques sous les deux espèces, parce <juç 
c'est le commandement exprès de Jésus^ 
CJirist, qui dit : buvez-en tous. * Jésus-* 
Christ y commande évidemment quç 
tous boivent le calice. Que personne 
ne s'imagine de nous faire croire que 
ce commandement regarde seulement 
les prêtres. S. Paul (1 Cor. 12) nous 
rapporte un exemple dans lequel il 
fait voir que toute l'église de Corinthe 
communiait sous les deux espèces. On: 
ne sait pas même ni en quel temps nt 
dur quelle autorité s'est fait le change- 
ment. ** S. Cyprien dit en plusieurs en- 
droits, que le calice a toujours été 
donné aux laïques. S. Jérôme témoigne 
la même chose en disant : « les prê-> 
« très administrent la sainte cène, et 
* ^distribuent aux peuples le saog de 
« Jésus-Christ >} Jlya plus ;, le pape 

♦ S. Mathieu ch. XXVI. V. 37. 
** Variante : qtioiqu*en dise le cardinal Cu- 
sanus. 
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Gélose défend de Aviser le sacrement 
{Distinct. 1 de consecrat* cap. Compe- 
rimus), Ce n'est donc que. d'après une 
Coutume peu_anciennç, qu'on en dis- 
pose autrement Mais il est certain 
qu'une coutume contraire au comman- 
dement de Dieu, n'eut jamais du s'in- 
troduire, et qu'elle ne saurait être 
approuvée; conrn -? le témoignent ie$ 
canons (v. la 8 e Distinct, ck. de Veri- 
tate et les suivans). 

Or la coutume de communier sous 
une seule espèce , s'est introduite rion- 
seuleinent en contradiction avec récri- 
ture sainte, mais encore contre les an- 
ciens canons et l'exemple de l'église. Il 
en suit, que si quelques-uns aiment 
mieux communier sôus les deux espèces* 
il n y a point de raison de les obliger à 
le Faire d'après un rite qui violé leur 
conscience. 16 ) 

Comme la division du sacrement ne* 
s'accorde? point avec l'institution de> 
Jésus-Christ, nous ne portons point le 
sacrement en procession, comme ea 
l'a fait jusqu'ici. 
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II. 

Du Mariage des Prêtres. 

C'était une plainte générale sur le* 
mauvais exemples qqp les prêtres ont 
donnés par leur incontinence. Voilà 
pourquoi le pape Pie (II de ce nom) 
a dit souvent : « il y a eu quelque» 
* raisons d oter les femme» aux prêtres, 
tt mais il y en a de plus fortes pour k$ 
« leur rendre. * C'est ce que rapporte 
Platina. 17 ) Nos pasteurs, voulant ban- 
nir de notre église les anciens scandales* 
ont cru devoir se marier, et rétablir 
la doctrine qui permet le mariage aux 
prêtres. Premièrement, parce que S. Paul 
dit: pour éviter la fornication , que 
chaque homme ait safermjie^et ailleurs: 
// vaut mieux se marier que briller. ** 
Secondement, parce que Jesus-CHrist 
en disant : toits ne sont pas capables 
de cette parole, *** fait voir que tous 
lies hommes ne sont pas propres à ga*- 

* i Épîlre aux Corinth. ch. VII. v. %. 
" ** MSmè chapitre , v. 5 et "g. 
* ## S. Mathieu du XtX. v. îtv - L 

4* 
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der le célibat, parce que Dieu a créé 
l'homme pour la génération. (Gen. 1,28). 

Il n'est pas dans la puissance de 
l'homme de changer Tordre de la créa- 
tion de Dieu, sans un don et une grâce 
particulière de Dieu. C'est pourquoi 
ceux qui ne sont pas propres au célibat, 
doivent se marier, car aucune loi hu- 
maine, aucun vœu, ne peut anéantir 
le commandement de Dieu et Tordre" 
par lui établi. C'est par ces raisons que 
nous enseignons qu'il est permis aux 
ministres de se marier. 

Il est^ en outre, certain que dans l'an- 
cienne église lès prêtres étaient mariés;* 
aussi S. Paul dit : Il faut qu'un évéque 
soit irrépréhensible, qu'il n'ait épousé 
qu'une femme. * Il n'y a d'ailleurs que 
quatre cents ans qu'en Allemagne on' 
contraignit, pour la première fois, 
les prêtres de vivre dans le célibat. l8 ) Ils 
s'y opposèrent alors si vivement, que 
l'archevêque de Mayence, voulant pu- 
blier la bulle du pape, faillit être tué 

* 1 ÉpîU à Timoth- chap. III. v. 3. 
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dans le tumulte qu'excitèrent les prê- 
tres irrités. Cette bulle était si inconsi- 
dérée qu'elle défendait non-seulement 
de se marier à l'avenir, mais qu'elle d& 
clarait nuls les mariages déjà contrac- 
tés : ce qui est non-seulement contre 
foutes lés lois divines et humaines, mais 
aussi contre les canons décrétés non 
par Àe& papes seuls , mais par les Con* 
cîles les plus Générés. 
- Mais la nature -humaine s affaiblis- 
sant tous les jours, à mesure que lé 
monde vieillit, ils est sage de préserver 
l'Allemagne des vices tpri menacent dé 
s'y introduire. De plu?, Dieu a insti- 
tué le mariage pour remédier à Tïnfii^ 
mite de l'homme. Les cations mêmes 
ont jugé à propos, dans les temps pos- 
térieurs, de relâcher quelque chose de 
leur rigueur à cause de la faiblesse hu- 
maine; et il est à souhaiter qu'ils se re- 
lâchent encore sur le mai^iage des prê- 
tres. 11 est méoae à craindre que les 
églises ne manquent un jour de pas- 
teurs si Ton continue de les empecher 
de se marier. 

Puis donc qu'il existe un comman- 



yGoode 



g L, 



7* 
dément exprès de Dieu; que la cou-j 
tume de l'ancienne église est connue, et, 
que la célibat entraîne beaucoup de 
scandales, des adultères et d'autres 
impiétés punissable par les lois , il est 
étrangequ'on «attache si opiniâtrement 
et avec tant de dureté à défendre lq 
mariage aux prêtres. Dieu lui-même, 
commande d'honorer le mariage. Dana 
toutes les républiques bien établies e* 
parmi lespayens mêmes , les lois Font 
relevé par les plus honorables piiri** 
légas. Aujourd'hui, contre la dispor 
sition des canons , on punit du dernier 
supplice les ecclésiastiques qui se. ma- 
rient S>Pqul (i Tim. 4> *•) appelle, 
la doctrine qui défend Je mariage, un# 
doctrine de démons. Ce passage peut 
s'entendre aisément en ce tenatpç, ci* 
ïon défend le mariage $ou* des peine* 
si ^igourei^es, . .- 

Cependant, tout comme il n'y a poirU 
de loi humaine qui puisse abolir le convt 
mandement de Dieu, de même il n'y, 
a point de vçcu qui puisse le changer* 
S. Cyprien conseille aussi ai^x femmqg 
4e se marier, lorsqu^eJJes #e, peuvent 
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ganter la chasteté dont elles ont fait, 
voçu. Voici ses propres paroles (onzième 
épitre rfa 1 er livre) : « •£* elles ne 
« veulent point* ou ne peuvent garder 
« &r chasteté, il vaut mieux quelles se 
c marient, que si elles venaient à brûler 

* dttjhu de leurs désirs; car elles ne 
é doivent pas donner de scandale ni 
« uwar frères ni au* sœurs. * 

■ Aussi les» canons usent-ils de quelque 
condescendance envers ceàx qui ont 
feit tes vœu* avant fâge de discerne* 
ment, comme il est arrivé jusqu'ici. 

IIL 
De la Messe. 

• Op. accuse faussement notre -église 
d'avoir aboli la messe, puisque tout le 
Inonde sait qu'elle est en usage parmi 
fcous , et qae nous la célébrons avec 
beaucoup de vénération. On y observe 
aussi presque toutes les cérémonies usi- 
tées, si ce n'est qu'en quelques endroit* 
d'Allemagne on y mêle, pour l'instrue- 
tion du peuple, des cantiques allemands 
avec les latins. Ce n'est que pour ins- 
truire les ignorans, pour inspirer une 
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crainte véritable et une foi pure, et 
pour exciter à la prière , qu'il est né- 
cessaire d'avoir des cérémonies et de 
prêcher la parole de Dieu. Enfin ce 
n'est % pas seulement S. Paul qui veut 
qu'on se serve dans TégUse d'un lan- 
gage que le peuple entende, * mais 
aussi la loi humaine. Nous suivons la 
coutume que tous ceux qui $'y sentent 
préparés communient ensemble; ce qui 
augmente le respect et la vénération 
pour les cérémonies publiques. On n'y 
admet personne qui ne soit bien éprouvé 
auparavant. On instruit aussi les fidèles 
de l'excellence et de l'usage de ce sacre- 
ment, et de la consolation qu'il pro- 
cure aux consciences timorées, afin qdfils 
apprennent à se confier en Dieu, à lia 
demander et à attendre de lui toute 
sorte de bien. Ce culte est agréable 
à Dieu, et un tel usage du sacrement 
nourrit dans le cœur la vraie piété» 
On ne peut donc pas dire que la messe 
se fasse avec plus de vénération parmi 
nos adversaires que parmi nous. 

■ i ' i | ii ■ \ ■■ " ■ ' i m 

* i ( Épît. aux Corinth. chap. XIV. 
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' Il est encore certain que tous les gens 
de bien se plaignent publiquement et 
depuis long-temps, delà grande pro- 
fanation des messes célébrées pour lé 
gain. Personne n'ignore combien cet 
abus s'est répandu dans toutes les'égli-* 
sesyrptà ceux qâi célèbrent la messe y 
ne le ftmt que pour kl rétribution; quq 
plusieurs célèbrent ce mystère contre la> 
défense expresse des canons: Or & Paul 
prononce des meaape* terribles contre 
ceux qui traitant indfgnemient ieuclia-t 
ristie; il dit: Celui qui mangera cô 
pain, ou boira le catiqe du Seigneurie 
dignement, sera coupable de la profana* 
tiondu corps et du sang du Seigneur. * 
Voilà pourquoi nos ministres, avertis 
de ce' péché f pnt cessé parmi nous Jes 
messes particulières, dont il ne se disais 
presque plus que dans la vuedu gain. ■ 

Les évéques n'ont pa&ignoréi)es<abuS| 
s'jls les avaient corrigés, dans le tempe^ 
il y aurait aujourd'hui moins de dût? 
sensions. Ils ont laissé subsister danf 
l'église plusieurs dérèglement, en se les _ 
dissimulant. Aujourd'hui il* se plai- 
gnent trop tard des calamités, qui <Jé- 



■# 



1 Épît. aux Corinth. chap. XI. v. 37. 
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soient l'église » quoiqu'on ne doive at- 
tribuer tout le désordre qu'à ces abus, 
qui depuis long-temps étaient si muni- 
testes qu'il ne fallait pins les tolérer, 
il y a eu de grandes dissensions tou- 
chant la mçsse et le S. sacrement Peutr 
çtrc que le monde porte mwatet^pitle^ 
peines de cette profanation de* n&efces, 
qui, durant tant de. siècles, a été souf- 
ferte dans les élises par ceux mêmes 
qui pouvaient et qui devaient la cor- 
riger. Cajr i\ est dit dans le décaioguei 
Celui qui abuse du nom de Dieu, M 
demeurera pas impuni. * XI semble que 
depuis le commencement du monde ou 
liait abusé, pour le gain d'aucune chose 
divine autant que de la imesse. 

Il a été une opinion qui a fait au§* . 
menter les .messes particulières à l'in- 
fini, </ est iqu on pensait queJésus^Chrtst 
n'a satisfait par. sa mort que pour le 
péché originel r et qu'il a ordonné la 
messe, comme un sacrifice pour les 
pèches de tous les jours > tant mortels 
que véniels. De~là est venue l'opinion 
générale *que là messe est une œuvre 

".'* Êxod. ch. XX. v. 7* ,' ' ~ '" ' \ 
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qui efface <ïette-même les péchés deé . 
vivans et des morts. De-li aussi on a 
disputé si une seule messe dite pour 
plusieurs hommes, vaut autant qu'une 
tness&dite pour un seul homme. De-là 
fcst^etïûe enfin cette quantité prôdi*- 
gieuéé de messes privées qui ont fait 
perdre i& 'souvenir de la jbi en Jésus* 
Christ et du <véri fable culte! 

Nos docteurs ont donc fait voir que 
t5e« opinions sont contraires à l'écriture 
sainte, et qu'elles anéantissent la gloire 
de la passion de Jésus * Christ Car là 
passion de J4sws* Christ a été un sa*- 
crifice et une «satisfaction, noii*«éulfe* 
ment pdur le pèche originel , mais 
encore pour tous les autres péchés** 
ainsi qu'il est écrit dans Fépître aux 
Hébreux : que nou&sommes sanctifiés par 
i'xyblatioTi de Jésus-Christ, qui est entré 
une fois dans le sanctuaire; et que par 
une seule oblation il a rendu parfaits 
pour toujours ceux qu'il a sùrtàtifiés. * 

Gtttre cela l'écriture sainte nous ap- 
prend' que noué sommes justifiés de 1 - 
vaut Dieu par la foi en Jésus-Christ, 

* Lisez les châp. IX et X. ^ % 
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lorsque to» croyons que h$ péchai 
nous sent remis poui* Vamour du Sau- 
Teur. Or, ai la messe avait la vertu 
d'effacer elle-même les péchés des vi- 
▼ans et des morts, il s'ensuivrait que 
la justification se ferait par l'œuvre de 
la messe, et non par la foi; ce qui est 
entièremeùt opposé à récriture. 

Mais Jésus -Christ commande qu'on 
célèbre la messe eu mémoire de lui. 
£n conséquence la messe a été insti- 
tuée, afin que la foi de ceux qui par- 
ticipent à ce sacrement, se souvienne de*. 
bienfaits qu'elle reçoit par Jésus-Christ, 
et que 4a conscience timide se relève 
et se console. C'esfc-là faire une chose 
en mémoire de Jésus-Christ, que de se 
ressouvenir de ses faveurs et de^ sentir 
qu'elles nous sont vraiment données. 
11 ne suffit pas de rappeler dans sa 
mémoire l'histoire de la » passion de 
Jésus-Christ, parce que les juifs et les 
impies le peuvent aussi. 11 faut donc 
célébrer la messe pour y distribuer le 
sacrement à ceux qujr ont besoin de 
consolation, comme dit S. Ambroise: 
Il faut que je prenne toujours le remède 
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parce que je pèche toujours. Ghr , là 
messe étafct une telle participation au 
sacrement, nous la célébrons en com- 
mun tous les jours de fête»; et les autres 
jours, aussi on donne le sacrement à 
ceux qui le demandent. Cette coutume 
n'est pas nouvelle dans l'église : car les 
anciens qui ont vécu avant le temps 
♦de Grégoire, ne font aucune mention 
de la messe privée, tandis qu'ils par* 
lent très-*ouvent de la messe publique. 
& Chrysostome dit que le prêtre est 
tous les jours auprès de l'autel, qu ! il 
appelle les uns à la communion, et 
quSI « écarte les autres. On voit aussi 
par les anciens canons qu'ira seul célé- 
brait la messe, et que les autres prêtres 
et diacres recevaient de lui le owrps 
de notre Seigneur. Voici à ce sujet les 
paroles du Concile de Nice : Les dia- 
cres doivent recevoir le sacrement en 
leur rang, après les prêtres, ou par un 
évéque ou par un prêtre; et S. Paul, 
ordonne sur la communion , que les uns 
doivent attendre les autres, * afin qu'il 
y ait une participation commune. 

* i Épît. aux Corinth. ch. IL v. 33. 
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Puisque -donc nous disons la messe 
conformément à ' l'église -ancienne , k 
récriture .sainte' et aux pères, non* 
avons l'assurance qu'elle ne pourra êtrt 
désapprouvée; d'autant plus qu'on y 9 
conservé en grande partie les oéréwuM 
nies publiques en usage; et que «oui 
ne différons que par :1e nombre de* 
messes? qu'il a .fallu réduire à cause 
des abus trop grands et trop manifester 
Anciennement non plus , on ne oélé* 
brait la mease tous les jours v quoique 
les églises fussent nombreuses Noui 
Voyons cela dans L'hisiôiiratrcpàrtiiey**) 
livre g r ck 58. À Alexandrie <m lisait 
l'écriture sainte tous les mercredis et 
vendredis, et les docteurs l'e&pli* 
quaient; et toutes choses s'y faisaient 
sans qu'on dît la messe. > 

IV. ï 

De la Confession. 

La coa&ssion n'est point abolie dans 
nos églises : car nous abivnns la cou* 
tume de n'admettre à la S* oène que 
ceu* qui ont été -auparavant éprouvée 
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et absous. On est fort soigneux d ? i«s^ 
traire le~ peuple sur la validité de lîafc* 
solution , sur laquelle on gardait autre* 
&ns un profond silence, héé fidèles sont 
avertis chez nous d avoir en estime 
l'absolution, parce qu'elle est la voim 
ele Dieu et qu'elle est prononcée pwr 
son commandement. On honore 1b 
puissance des- clefs; on rappelle au* 
chrétiens qu'elle donne une grande 
consolation aux consciences effrayées; 
et que Dieu, en cette occasion surtout* 
demande la foi, par laquelle nous 
gommes assurés de l'absolution^ Gomme 
A Dieu . lui-même la prononçait du 
haut du ciel. /iVous ajoutons que cetts 
foi en Jésus-Christ obtient infaillible* 
ment la rémission ides péchés. Autrefois 
on élevait trop les satisfactions, * et 
on ne faisait aucune mention de la 
_foi, dn mérite de Jésus -Christ et de 
la justice de la foi. On n ; a donc pas 
sujet de blâmer nos églises de ce côté* 
là; et nos adversaires mêmes doivent 

«au — ; — : = — . : — ; 

- * Une Variante ajoute ici : les indulgence^ 
pèlerinages et des obtffervaaces semblables. 
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amener que la doctrine de la pénitence 
est traitée et exposée religieusement par 
|es nôtres. 

Il est vrai que , toucha» t la confes- 
sion, on enseigne qu'il n'est pas néces- 
attire d'éaumérer les péchés, et qubn 
sue .doit pas ckacger les con*oiencei dm 
dënombremeiit exact de tousles-crinaes,, 
parce qu il est impossible de mater 01* 
de dire fcoua ses péchés, selon le témoin 
gnage du pseaume ( ig,; i5;): Qêri est-ce 
qui cannait tous ses péchés? Et le prOn 
phète Jéremie dit aussi : Rien dephfe 
trompeur quq le cùeur de l'homme ; H 
est Impénétrable* qui le eônhaftrà? * 
Que s'il n'y avait que lès péchés éetit 
on se souvient et dokit on s'accuse, qui 
fussent remis, nos consciences ne pour- 
raient jamais se tranquilliser/ Nous 
ne connaissons pas. la plupart de nos 
péchés, et nous pouvons encore taoïns 
nous en souîvenfr*. Les anciens Pères 
enseignent aussi que rénumération des 
péchés n'est pas nécessaire. Dans les 
Décré taies, oucifa S. Chrfsostome r (pù 

' r ' ' Mi' 1 ' ' ■ ' ■ ! ' f =•-*-/ 

f Uahme du 3iîV» V. 9. . . ^ 
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<Kt: « Je ne tous dis pas qu'il faut 
« tous accuser publiquement, ou au* 
« près de quelqu'un; mais je yeux que 
«j tous obéissiez au prophète, qui dit: 
« Découvre tes actions devant Dieu. 
« Confesse donc tes péchés devant ce* 
« lui qui est ton véritable juge, et 

* prie-le. Dis les péchés, non pas de la 

* langue, mais dans le souvenir de ta 
« oonscienee *etc. » D'ailleurs la glose 
sur la pénitence avoue que la confes- 
sion est d'institution humaine. Nous 
la conservons toutefois, tant pour le 
grand bien dé l'absolution , que pour les 
autres avantages qu'elle procure aux 
consciences, v .y 

De la différence des viandes. 

C'était autrefois une opinion générale 
ttftn-seulement parmi le peuple, mais 
encore parmi les docteurs de l'église^, 
qite la différence des viandes et de senè- 
blablès traditions humaines étaient dés 
oeuvres très-utiles pour mériter la ré- 

-, __ - .— JL 

. * DbtûratiQii V. ebapita: GmtidttM* > 
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ruiswon des péchés et des peines. Ce qui 
démontre que cette opinion était géné- 
ralement reçue, c'est l'institution frér 
queiite de cérémonies nouvelles, l'éta*- 
blissementde nouveaux ordres, de fêtes 
nouvelles, 4e nouveaux jeunes. Les 
docteurs, dans leur» discours, exigeaient 
ces œuvres comme un culte très- né- 
cessaire pour mériter la grâce; ils alar- 
maient impétueusement les consciences 
quand on y manquait Maïs cela fait 
naître dans l'église beaucoup d'inoon* 
véijiens très-pernicieux. 

Premièrement, la doctrine de la grâce 
et delà justice par la foi en est obscurcie. 
Elle est néanmoins la partie essentielle 
de l'évangile, qu'on doit soigneusement 
conserver et faire ressortir dans l'église, 
afin que le mérite de Jésus-Ghrist soit 
bien connu, et que la foi, qui opère 
la rémission des péchés pour l'amour 
de Jésusr-Christ ,soit placée de beaucoup 
au-dessus des œuvres* & Paul insiste 
beaucoup sur cette doctrine j il rejette 
la loi et les observances humaines, pour 
faire voir que la justice chrétienne est 
toute attire chû» ; que oes* sortes 4Poêu- 
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vres. C'est puisqu'elle repose sur la conr 
fiance que les pèches nous sont remis 
gratuitement pour Jésus-Christ. Cepenr 
dant cède doctrine de. S.Paul est presr 
qu'entièrement éclipsée par ces tra*- 
ditions, qui ont fait naître l'opiniom 
qu'on doit mériter la grâce et ta justice 
par la diflerence des viandes et par 
4 autres observances semblables. A Far- 
ticle de la penitenceon ne faisait autiW 
ibis aucune mention de la foi; on ne 
-demandait que ces oeuvressatis&ctoires, 
et il semblait alors que toute la péni- 
tence consistât en elles seules. 

Secondement* les traditions humainep 
*mt obscurci les commandemens de 
Dieu, parce qu'elles furent préférées à 
ceux-ci Tout le christianisme semblait 
consister dans l'observation de certaines 
fêtes, de certains xits, jeunes et vête- 
«cteas. On avait donné à ees observances 
un titre fort jspécienit,e^i les appelant 
une vie trèf*parfaite. CepemWt on 
•n'estimait point les commandeniens «le 
Dieu, présents à ehacua selon son état. 
'Urt père de kmiile ;i'appl}qi>ait*il à 
>élwer se* mdum y > mue *nere mettait- 



y Google 



g i, 



9> 
elle des enfans au monde , un prince 
gouvernait-il Fétat? on regardait ces 
actions comme des œuvres mondaines, 
imparfaites et bien inférieures à cei 
éclatantes observances. - Cette erteur a 
beaucoup affligé les consciences pieuses, 
qui se voyaient avec douleur dans veto. 
genre de vie si imparfait , engagées dans 
le mariage, dans tes magistratures et les 
autres fonctions civiles; elles étaient 
d'un autre côté ravies d'admiration, 
en considérant l'état solitaire et mo 
nastique, dont les oeuvres leur parais- 
saient mieux mériter le pardon <kto 
péchés et la justification. 
\> Troisièmement, les traditions ont 
exposé les consciences à de grands dan- 
gers, parce qu'il était impossible de les 
.observer toutes et^jue l'on s'était néai*- 
moms persuadé qu'il fallait les observer 
comme un culte nécessaire. Gerson aras 
apprend que plusieurs sesont jetés pour 
celai dites le désespoir; quelques - uns 
we sont tuéa eux-mêmes, voyant qu'ils 
ne pouvaient accomplir les observances 
et 'parce qu'ils ne xecevaient point Jés 
coiuolaticnfi que; donne. aux âmes la 
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doctrine de la grâce et de *la justice 
dç la foi. Il est vrai que les Abréviar 
teurs et les Théologiens resserrent le*, 
traditions, et cherchent des adoucis-, 
Semens pour soulager les consciences: 
cependant ils ne les en délivrent point 
assez, et les jettent même souvent dans, 
de nouvelles contraintes. On a été si 
qccupe autrefois , dans les écoles et 
dans les prédications, à recueillir des 
traditions, qu'on n'avait point de temps 
pour parler de 1 écriture sainte, pour 
s'instruire plus utilement dans la doc- 
trine de la foi, de la croix, de l'espé- 
rance, de la dignité des charges civiles, 
de la consolation des consciences dans 
les tentations ardentes^ Aussi Gerson 10 ) 
et quelques autres théologiens se plai- 
gnent-ils hautement d'être empêchés 
par ces vaines disputes sur les, tradi- 
tion*, de appliquer k une autre doov 
trine plus utUe. S. Augustin défend, 
qu'on charge* les consciences de ces 
aprtçs d'observances , et il avertit fort 
sagement Jamiarius, qu'il est indiffé- 
rent de les conserver. 
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Nul ne doit donfc penser que ûos doc- 
teurs et nos ministres aient téméraire- 
ment touché k ces abus, ou qu'ils latent 
fait en haine des évêques, comme quel- 
ques-Uïis le soupçonnent faussement. 
C'était une urgente nécessité d'avertir 
Kéglise des erreurs qui étaient nées de 
traditions mal entendues. Car 1 évangile 
nous oblige d'expliquer souvent aux 
fidèles la doctrine de la grâce et delà 
justice par la lot ; et Ton ne saurait en- 
tendre ces vérités quand les peuples 
sont persuadés qu'on peut mériter la 
grâce et la justification par ses propres 
oeuvres et par l'observation d'uii cidte 
purement humain*. 
« Nous avbnsr doiic enseigne <juW ne 
peut point mériter la g*âee ou la justi- 
fication en gardant les traditions hu- 
maines, et qu'il ne faut pas croire que 
Fobeerva$ioa : de ces choses soit un ctftte 
nécessaire. Nous prouvons cette? doe-- 
trine par l^écpitufre d&itofe. Jésus-Christ • 
(& Mathieu ehap. i5, x 9), excuse se&> 
arpèges, de n'avoir pas observé Une tra- ' 
dition ancienne, qui néanmoins Savait 
rien d'illicite, et semblait plutôt une 
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<&ose indifférente, ayant quelqu'affi- 
nité avec le baptême de la loi. Cest 
en vain à dit+il, qu'ils pensent m honorer 
par des ordonnances humaines. Dieu, 
ne demande donc pas ce culte connue 
nécessaire, puisqu'il l'appelle vain. Dans 
le même chapitre le Sauveur dit encore- 
("vers, i\): Ce n'est pas ce qui entre' 
dans la bouche de l'homme qui le 
rend impur; mais ce qui le souille, 
c'est ce qui en sort. Dana FEptere aux 
Romains (chap. 14, 17). Nous lisons: 
l£ royaume de Dieu ne consiste pas' 
dans teboire^ ou dans le manger. Dana 
celle aux Coloss. (s, 16): Que personne 
donc ne vous condamne peur le manger 
et pour le boire, ou au sujet des Jours 
de fêtes, et des jours de sctbbdt; ef dans 
ïè même ckap. (vers. 20, »*)? Si donc 
cous êtes morts avec Jésus-Ckrist aux* 
êlémens du monde, comment vous lais-* 
sez~iOëts imposer lès tais, comme si vous 
viviez encore dans le monde; ne mange 
point de ceci, vous dit-or$ f &e goûte 
point à cela eue. S. Pierre d&* (Acte»- 
chap. i5, io): Pourquoi donc tentez- 
vous maintenant Dhu> et* imposant amx 
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disciples un joug que ni nos pères ni 
nous n'avons pu porter? Mais notas 
crojons que c'est par la grâce du Sei-> 
gneur Jésus-Christ que nous serons, 
sauvés > comme euoc. S. Pierre défend, 
ici de charger les consciences de beau-, 
coup de cérémonies humaines, soit de 
celles de Moïse soit d'autres. S. Paul 
appelle la défense des viandes une doc-> 
trine de démons. C'est qu'il est con- 
traire à l'évangile de vouloir établir, 
ou faire ces sortes d'oeuvres , pour mé- 
riter par elles la grâce et la justification 
ou de s'imaginer que sans ce culte il, 
n y a pas de christianisme. C'est en , 
ceci que nos adversaires nous accusent , 
4e défendre la discipline et la morti-> 
fîcation de la chair, comme Jovuiien. «). 
Mais on trouvera le contraire dans les 
livres de nos docteurs. . Ils ont toujours, 
enseigné qui! fallait porter l^t croix tt 
et souffrir lç$ afflictions. C'est là la véri- 
table e& sincère «aortiûc4ti^n r que d'çtre< 
éprouvé p^r les souflranççs et detre 
crucifié avec Jé§us-Christ. 

Outyre cela , nops enseignons cpae 
tout chrétieu doit régler. son corps e$ 

l'accou- 
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97 
lâ^coùtLimer aux exercices et ad tra- 
vail, afia que la gourmandise ou la 
paresse ne l'entraîne point au péché. 
Cependant nous ne croyons pas que 
nous puissions mériter par ces exercices 
la rémission de nos fautes, ou celle des 
peines: éternelles. Il y a plus, nous en- 
seignons qu'il faut ohserver continuel- 
lement cette discipline, non-seulement 
pendant certains jours , mais tous les 
jours de la vie, suivant ces commande- 
mens de Jésus - Christ : Prenez donc 
garde à vous, de peur que vos cœurs ne 
s appesantissent par l'excès des viandes 
et du vin. * Cette sorte de démons rie 
se bannissent que par la prière et le 
jeûne : ** Je traite rudement mon corps, 
et je le réduis en servitude, ditS.Paul,*** 
- et il montre par là qu'il mortifiait son. 
corps , non pas pour mériter la rémission 
des péchés, mais pour être lui-même 
mieux disposé aux choses spirituelles, et 
pour mieux remplir les devoirs de sa 
vocation. Il ne faut donc pas croire que 

* S. Luc cliap. XXL v. 34* 
** S. Mathieu chap. XVIL v. si. 
*** lÉpit. aux Corkith. ehap. IX. v. 27. 
- 5 
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nous rejetions: le jeûne en lui-même, 
mais bien les traditions qui,en^>rescri- 
vant sous peine de péché de certains 
jours et l'usage de certaines viandes, 
ont embarrassé les consciences , en fai- 
sant croire que ces sortes, d'oeuvres^ 
étaient un culte nécessaire au salut. 

Néanmoins nous conservons celles de 
ces traditions qui contribuent à main- 
tenir Tordre dans l'église, telles que la sé- 
rie des lectures à la messe, les chants et 
les fêtes principales. Mais nous instrui- 
sons: en même temps les fidèles, qu'un 
pareil culte ne nous justifie point 1 de-* 
vant Dieu, et qu'on peut s'en dispenser 
sans péché, pourvu qu'on évite de cho- 
quer les opinions. Cette liberté sur les 
institutions humaines a été fort connue 
aux SS. Pères. En Orient , on célébrait 
là Pâque dans un autre temps qu'à 
Rome; et lorsque les Romains voulurent 
pour cela accuser de schisme les églises 
d'Orient, on leur apprit que ces coutu- 
mes ne devaient pas être les mêmes par- 
tout. aa ) S. Irénée dit que la différence 
du jeune ne détruit pas l'unité de la 
foi. Le Pape Grégoire de même fait 
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savoir dans la 12 e Distinction, que 
cette diversité ne blesse point l'union de 
l'église. Dans Thistoire^tripartite (liv. 9) 
on voit plusieurs exemples de coutumes 
et de traditions différentes les unes des 
autres, et on y. lit ces paroles : « L'inten- 
* tion des apôtres n'a pas été d'ordon- 
« ner des jours de fêtes, mais de prê- 
« cher une vie régulière et la piété. '* 

VI. 

Des vœux monastiques. 

Pour mieux entendre notre doctrine 
sur les vœux des moines , il faut se 
rappeler quel a été autrefois l'état des 
eouvens ; combien de choses s'y faisaient 
tous les jours, non-seulement contre la 
parole de Dieu, mais encore contre les 
canons. Au temps de & Augustin\e& 
monastères étaient des Corporations 
libres; la discipline s 9 j étant corrompue 
depuis , on a partout ajouté 4©$ vœux, 
dans la pensée qu'en faisant des monasr 
tères une espèce de prison, on y rétabli- 
rait la discipline. ,. 

Aux yœux on ajouta ensuite beau- 
coup^ autres observances,, et ou a hn- 

5 * 
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posé ces chaînes à beaucoup de per 5 
sonnes ayant Fâge prescrit par les 
canons. 

Plusieurs sont tombés dans la vie m<v 
nastique, par ignorance, et s'ils avaient 
rage nécessaire il leur manquait toute- 
fois la connaissance de leurs forces. 
On contraignait ceux qui se trouvaient 
enlacés de la sorte à porter leurs liens, 
lors même que, p^r 1* faveur des canons, 
ils pouvaient en être affranchis. Ce mal- 
heur fut plus grand dans les couvens 
des vierges que dans ceux des moines; 
la faiblesse de leur sexe devait en<- 
gager l'église il user envers elles de plus 
de condescendance. L'ancienne rigueur 
était desapprouvée depuis long-temps 
•par un grand nombre d'hommes ver* 
tueux qui, voyant entraîner les jeunes 
•filles et le* adolescens dans les monas- 
tères, seulement pour y trouver la sub~ 
distance, s'affligeaient sur les suites fu- 
nestes de ces procèdes, sur les scandales 
tju'ils causeraient, et lés scrupules qu'ils 
jeteraient dans les consciences. Ils ne 
voyaient qu'avec douleur qu'on négli- 
<gôât et qu'on méprisât tout-à-fait J'aur 
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tonte de» canons dans une affaire aussi 
périlleuse. 

Ajoutez à ton» ces maux l'opinion 
qu'on avait de ces mêmes vœux „ que 
les moines les plus éclairés désapprou* 
vaient autrefois. JN'a^t-on pas avancé que 
ces engagemens prétendus étaient sem- 
blables à ceux du baptême , et que par 
cette manière de vivre on méritait la 
rémission des péchés et la justice devant 
Dieu? On ne s'est pas borné à soutenir 
que la vie monastique méritait la jus- 
tice devant Dieu , mais on a prétendu 
qu'elle valait une récompense beaucoup 
plus grande, parce qu'on ne s'y con- 
tente pas d'observer ce que l'évangile 
commande, mais encore ce qu'il con- 
seille. Ainsi on persuadait que la pro- 
fesse religieuse était meilleure que le 
Baptême, et que la vie monastique était 
plus méritoire que celle des magistrats, 
des prêtres et des autres hommes,, qui f 
sans se faire une religion imaginaire, 
pratiquent la volonté de Dieu dans 
leur état. On ne peut pas nier que ces 
choses n'aient été enseignées} elles se 
trouYC&t dans leurs livre* 
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Quel pouvait être dès-lors Fétat des 
monastères? Autrefois c'étaient les écoles 
deé paroles saintes et des autres sciences 
utiles à l'église; on y choisissait alors 
des pasteurs et des évêques. Il en est 
autrement aujourd'hui. Autrefois on s'y 
a, f semblait pour s'instruire; ils veulent 
faire croire aujourd'hui que ce genre 
de vie est établi pour donner la grâce 
et la justice ; ils disent même que c'est 
un état de perfection préférable à, tous 
les autres états ordonnés de Dieu. Nous 
ne rapportons ces choses par aucun mo- 
tif de haine, sans les exagérer et seule- 
ment pour mieux faire juger de la 
doctrine que nous allons exposer sur 
cet article. 

Nous enseignons, premièrement, que 
le mariage est permis à toutes lés per- 
sonnes qui ne sont pas propres au céli- 
bat; les vœux que l'on pourrait avoir 
faits ne peuvent détruire l'ordre et le 
commandement de Dieu,. Ce précepte 
de'Dieu est que, pour éviter la fornica- 
tion s chaque homme ait sa femme. * 

* S. Paul 1 ÉpîU aux Cprimth. ch. VIL v. s. 
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Ce n'est pareillement un précepte, c'est 
l'ordre de la création qui oblige au 
mariage tous ceux qui n'en sont pas : 
exceptés par une grâce toute particu- 
lière de Dieu, // n'est pas bon que 
r homme soit seul.* Ceux qui se ma- 
rient pour obéir au commandement de 
Diçu, commettent-ils donc un péché? 

. Et que peut-on objecter contre cette 
vérité? Qu'on exagère tant qu'on voudra 
l'obligation des vœux, jon ne pourra 
jamais nous persuader qu'ils abolis- 
sent lé commandement de Dieu. Les 
canons, disent que, dans tous les vœux, 
le droit du supérieur est excepté: 
par conséquent des vœux qui sçat con- 
tre le commandement de Dieu ne peu- 
vent avoir aucune validité. 

. S'il n'y avait aucune raison légitime 
de relever, quelqu'un de ses vœux , les 
Papes même n'en auraient point dis- 
pensé : car il n'est pas permis à un 
homme de relâcher quelque chose de 
ce qui est absolument du droit divin. 
Mais les Papes ont jugé très-sagement 
qu'il fallait régler cette obligation selon 

* Genèse chap. II* v. 18. 
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l'équité, et on trouve qu'il* en ont dis» 
pensé fort souvent. Ton t le monde sait* 
l'histoire do roi d'Aragon qu'en a rap- 
pelé d'un monastère; l3 ) encore aujour-- 
<¥hiM il y a plusieurs exemples de cette 
conduite. 

Secondement, pourquoi nos adversai- 
res exagèrent-ils l'obligation des voeu* , 
en gardant sur la nature de ces engage- 
mens un étrange silence? que ne disent- 
ils que le vœu ne doit se faire que pour - 
les choses possibles, qu'il doit être volon~ \ 
taire, spontané, réfléchi ? Mais personne 
n'ignore que la chasteté étemelle n'est* 
point au pouvoir de l'homme, et qu'il j ' 
a très-peu de personnes qui Rengagent 
d'elles-mêmes et après mftre délibéra- 
tion à la garder. On peisttade nos 
jeune» filles et nos adoleseens à hure 
des, yœrnx avant même cp* ils aient le ' 
jugement éclairé;; même sonvent on les 
y contraint. Après cela est-il de l'équité 
de soutenir avec tant de èlfateur J'ohli- 
gation àes voeux, lorsque tout le monde 
convient qu'il est contre ht nature du 
vœu de le faire malgré toi, ou inconsi- 
dérément? 
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Les catiKms cassent le» iwcira «jui se 
Sbni avant quinze ans, parce ijutil sen*- 
fele qu'on ne puisse avant cet âge 
«voir asser. de jwgrment pout choisi* 
tm genre de tic pour le reste de ses 
jours. Un antre eanaon r *dccomm€wlaat 
davantage à la faiblesse humaine* ne 
*eufc point quorï fasse des ram* avant 
Vâge de dix-fouii ans. Mais on ne re*» 
peete phes-Fim ni ïantire de ce» statut* 
et la plupart des- hommes donnent* en 
aband(»snant leurs ttonastèresy pou* 
légkîme excuse de ^j être engagés avant 
fâge. 

Enjm r foire- même cpitoi, blâme la 
transgression «kt verw, il me * ensuit pas 
tfu'oa doive rompre le mariage que de 
tel les personnes peuvent avoir contracte 
Car. i$. jfugastirt lé défend dans; In 
37* -question d» prennes ehap. da 
Noces, et son autorité , fpaoiqne d'araire* 
apfrè* lui aient été d'un sentiment cm* 
traire , Jbit être ày> pins grand paid* 

Le commandement de Dieu, sur It 
mariage semble «le- lui-même affranchi* 
de fenrs i^hm, cens qrai en tait pmr* 
nonce ; toutefois, nos docteur* ont eu* 
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core une autre raison pour faire voir 
que les vœux sont nuls. Tout culte 
établi par les hommes, sans comman- 
dement de Dieu, pour mériter la grâce 
et la justification, est impie, selon les 
paroles* de Jésus-Christ, qui dit: Cest 
envain qui ils m honorent, en publiant 
des ordonnances humaines.* S. Paul 
enseigne partout qu'il ne faut point 
chercher la justice par des observances 
et des institutions que les hommes ont 
ordonnées, mais que nous l'avons par la 
foi, quand nous croyons que Dieu s'est 
récoacilié ayec nous et qu'il nous est 
• propice, pour l'aoiour de Jéçus-Christ, 
et non pour nos œuvres. 

Or, il est constant que les moines ont 
enseigné que, par les constitutions qu'ils 
ont établies selon leur fantaisie , on 
pouvait satisfaire pour les péchés et 
mériter la grâce. N'est-ce pas là dimi- 
nuer ^t obscurcir la gloire de Jésus- 
Christ, et nier la justice par la foi? Il 
sensuit donc que tous ces vœux ont 
été des engagemens impies et témé- 
raires «t par conséquent nuls: car un 

* S. Mathieu chap. XV. v. 9* 
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vœu impie , qui est fait contre le com- 
mandement de Dieu, n'a point d'obli- 
gation. Le vœu ne doit pas être un lien 
d'iniquité , comme dit le canon Inter 
cœtera. 

S. Paul dit : Vous qui voulez être 
justifiés par Ja loi, vous n'avez plus 
de part en Jésus-Christ, vous êtes dé- 
chus 4e la gfàce. * Ce sont ceux qui 
, pensent mériter par leurs œuvres la 
rémission des péchés et plaire à Dieu 
par l'accomplissement de la loi, qui ne" 
considèrent pas que le Dieu de misé- 
ricorde nous accorde la grâce pour 
l'amour de Jésus -Christ et que c'est 
ainsi que nous pouvons plaire à Dieu. 
Ils nenoncent au Christ, parce qu'ils 
attribuent à leurs œuvres ce que l'on ~ 
n'obtient que, par la foi au sauveur et 
par les promesses de Dieu. 
. Cependant, on ne peut pas nier quç 
les moines n'aient enseigné qu'ils étaient 
justifiés et qu'ils méritaient la rémission 
des péchés par leurs observances. Par 
conséquent ils ont ajouté quil fallait 
avoir confiance dans les œuvres et non 

- * Épît. aux GaL chap. V* v. 4. 
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dans la rédemption de Jéstte-Chmt/ 
Cette confiance est toutefois impie et : 
contraire à 1 évangile; elle sera traitée 
vaine au jour du jugement. Nos œuvres 
ne peuvent être opposées à la colère 
et au jugement de Dieu. Nous ne 
pouvons fléchir sa rigueur qu'en em- 
brassant sa graeieus? miséricorde qu'il' 
nous a promise pour Famonr de acm? 
fîfc. Il est donc vrai de dire que cetm 
qui se confient uniquement en teu» 
vertus renoncent au Christ. Nous avons* 
déjà, dit que les moines font passer la vie 1 
ï&Kgieuse de vie comme un état de pe** 
feetion , puisque , disent ils , on y e&~ 
serve non-seulement lea prée#pêes> mais* 
€ncore tes eonseils de ^évangile. * Cette 
erreur est devenue (Fautant pftw cou*' 
traire à 1 évangile, qu'ils on* prétendir 
faire plus que^ remplir le* commandte-» 
tttens de Dieu, et qulfe ont ose avance* 
avoir àes mérites surérogatoires. Hfr 
#nt même départr ceux-ci à cFàtltre* 
jour satisfeire pour lteUrs péchés. 

Si Ton voulait examiner à la rigueur 
toutes ces choses, combien trouverait* 
on d'absui;diié$, tkafe Iflft maiatt ton- 
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gî&ent maintenant? Or, ce n'est pas nm f . 
scandale léger dans 1 église, que denr 
6etgner qu'un certain culte in rente par* 
les hommes et sxm commandement de 
Dieu, puisse justifier les hommes. La 
justice de la foi qullfaut enseigner avant 
tout dans FégMse , est obscurcie, lorsque 
ces religions surprenantes des anges y 
cette fousse apparence de paaivreté > 
d'humilité et de célibat, Jetaient si 
pempensemeut ara yeux des hommes* 
Outre cela , la religion et le vrai culte 
s^tèrea^kisque les konme» entendent* 
cpseles moines seuls Tirent dsms l'état: 
de perfection. La perfection chrétienne 
consiste àcimadre véritabienietttDiea:, 
tt à nourrir uae foi vive , a croire «fue 
aous somme* réeoiiciiiés avec Dieu par 
Jésus-Christ/ à le prier daas cette conf- 
iance, et à attendre délai le secours, i*é~ 
Cessaioe dans toutes les affaires de notre 
vie, seta» Véfat auquel il mm» a appelés. 
Cependant, il faut pratiq-ue* les bonne» 
œuvre* et suivre» religieusement sa vo* 
cation. C'est en cela que consiste la 
vraie perfection* et le véritable culte de 
I)ieu., otnoap pas daas le célibat r dan» 
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la mendicité , ou dans de sordides vête- 
mens. Mais le peuple ne laisse pas, de 
conceyoir des opinions pernicieuses d'a- 
près les fausses louanges de la vie mo- 
nastique. Il eu tend vanter sans me- 
sure le célibat et ne vit plus dans le ma- 
riage qu'avec scrupule. Il entend qu'il 
n'y a de parfaits que les mendiants et 
il se fait une conscience de posséder 
quelque bien ; ou de foire le commerce. - 
Il entend dire que ce n'est qu'un con- 
seil, et non pas un précepte de l'évangile, 
die ne pas se venger, et plusieurs n'hé- 
sitent plus de se venger en particulier. 
D'autres. enfin se persuadent que les, 
magistratures et les eharges publiques 
sont indignes d'un chrétien. • On aies 
exemples de plusieurs personnes qui ont 
abandonné leurs femmes et le gourer* 
nement de l'état, et se sont ensevelies 
dans les monastères. Us appelaient cela, 
s'enfuir du monde et chercher un genre 
de vie plus agréable à Dieu; ils ne sa- 
vaient donc pas qu'ils devaient le servir 
suivant les commandemens qu'il leu* a 
donnés lui-même, et non d'après ceux 
qu'ont inventés les hommes. Le genre 
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de vie le plus parfait et le meilleur n'est- 
il donc plus celui où l'on exécute les 
commandemens de Dieu? 
• • Ge sont là des choses suHesquelles il 
est nécessaire <J éclairer les hommes. 
Gerson reprit^ il y a long-temps, l'er- 
reur des moines sur la perfection chré- 
tienne, et il nous assure que de son 
temps c'était une opinion nouvelle que 
d'appeler la vie monastique un état de 
perfection. 

. Il existe donc sur les Vœux monasti- 
ques plusieurs opinions impies, savoir, 
qu'ils méritent d'eux-mêmes le pardon 
des péchés, qu'ils nous justifient, qu'ils 
donnent là perfection chrétienne, qu'ils 
servent à observer et les conseils et les 
préceptes de l'évangile, et que par eux 
les moines font des oeuvres surérogatoi- 
res. Comme tous ces sentimens sont 
faux et superstitieux, il en suit. que 
les vœux sojit inutiles et nuls. - 

VIL 

De la puissance ecclésiastique. 

Il y a eu de grandes disputes sur le 
pouvoir des évéques, et quelques-uns 
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Ont confondu mal à propos $a puissance* 
ecclésiastique avec le powvot r du glaire. 
On a vu naître de cette confusion de» 
guerres crttettes et de grand* sofdève- 
mens, lorsque les Papes, prétextant la* 
puissance des clefs, lie se contentaient 
pas d'instituer clet ctrftes' i*owveaiix, de? 
se réserver Tes cas, décharger le» con- 
sciences d'exeommunieafions violentes^ 
mais qn'ife voulaient encore disposer de» 
royaumes de la terre, donner et «fer 
l'empire aux prirtces. Depnislong-temps 
ces vices son* repris efeuns réglfee* par fe* 
ftommes les pfus pieux e* tes pin* in** 
strnLts. Ifos docteurs, pour rassurer h» 
esprits, ont du faire voir ta différence 
qu'il y avait entre fe pouvoir âc Féglïse 
et cemi de la royauté, et ils ontenseîgné 
qu'il faut porter du respect à Tun et k 
l'autre, comme étant, selon Fevangile, 
lies plus grande bienfaits delMeu surfo 
terre. . 

Voici quelle e$t sur cette matière 
toute notre doctrine. La puissance des 
clefe, ovt le pouvoir des évêques , est , se* 
hm £évangile,aiw pnnavoir ait comman- 
dement reçu A& Dieu, pour pceeterté- 
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vangile, pour remettre ou pour retenir 
les péchés, et pour administrer les sacre- 
inens. C'est avec ce pouvoir que Jésus*; 
Christ a député ses apôtres; Comme* 
mon père nia envoyé, je cous envoie dç 
même; recevez le S. Esprit; les péchés, 
seront remis à ceyjc, à qui vous les t re~ 
mettrez, et ils seront retenus à ceux, à 
(fui vous les retiendrez. * Allez par 
tout le monde prêcher l'évangile à tou- 
tes créatures. ** Cette puissance se 
borne donc à enseigner la parole da 
Dieu v et à administrer les sacremens en, 
publio ou en particulier. On ne donne 
pas là des biens, terrestres > mais de* 
biens spirituels, savoir la justice, le S. 
Esprit etla vie éternelle. VoilL lesblens 
qui nous sont communiqués par l'ad- 
ministration de la parole et des sacre- 
mens, comme dit S. Paul: L'ëvangil& 
est la force et la vertu de Dieu pour, 
sauver tous çewc qui croient.*** Or 
la puissance ecclésiastique, donnant de» 
biens célestes, et n'étant exercée que par 

41 S. Jean chap. XX. v. *i , stî? et sr3. 

** S^MarocbafwXVL v- iS. 

*** Épît. aux RQi&aift* chap»L v. *6., - 
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le ministère delà parole de Dieu, n'em- 
pêche nullement le gouvernement poli- 
tique. Celui-ci a pour objet d'autres 
choses que l'évangile. Le magistrat pro- 
tège non pas les esprits, tnais les corps 
et les biens du monde, contre les in- 
justices évidentes, et punit les cou- 
pables par Fepée et par des peines tem- 
porelles, afin de maintenir la paix et la 
justice civile parmi les hommes. 

Il ne faut donc pas confondre le pou- 
voir ecclésiastique avec le pouvoir <â- 
vil. Le premier est institué pour la pré- 
dication de, là parole dé Dieu et l'ad- 
ministration des sacremens. 11 lui est 
défendu de se mêler d'affaires qui lui 
sont étrangères, de disposer dés royau- 
ïnes de ce monde, d'abroger les lois des 
ïnagistrats , de dispenser d'une obéis- 
sance légitime, d'empêcher un jugement 
quelconque d'après les ordonnances et 
les contrats civils, de prescrire aux fonc- 
tionnaire de l'état des règles de gouver- 
nement Jésus-Christ dit: Mon royau- 
me n'est pas de ce monde. * Et ailleurs: 

* S. Jean ch. XVffl. 36. 
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Qui est-ce qui nia établi pour juger ou 
pour faire vos partages? * Et S. Paul 
dît aux Philippiens (3, 20): Notre poli- 
tique est dans le ciel; et aux Corinthiens 
(10, 4) : Le* armes de notre milice ne 
sont point terrestres, mais puissantes en 
Dieu, pour renverser les remparts \ des 
raisonnemeris humains qui se soulèvent 
contre la connaissance de Dieu. 

C'est ainsi que nous distinguons. les 
devoirs de ces deux puissances ; et fcous 
voulons qu'on les honore toutes deux 
comme des dons et des bienfaits de 
Dieu. 

Si les évéques ont quelque, pouvoir 
civil, ils l'ont, non pas comme çvéqties, 
par l'évangile! mais par une concession 
particulière des empereurs et des. rois, 
et par le droit des hommes. C'est alors 
une administration civile de leurs biens, 
charge toute différente du ministère de 
l'évangile. ^ 

; Lors donc qu'on demande ce que 
c'est que la juridiction des évoques, 
il faut distinguer le gouvernement, de 

!" »i 1» ' h ■ » 1 1 ■ 1 1 j i ■ ii 1 ■ 

* S.Luc XII. 14- 
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la puissance ecclésiastique. Or; seletàt 
l'évangile, on pour ainsi dite séknà 
le droit divin, le$ éveques nVmt point 
dé jiirisdiction ; en qualité de ministres 
4e la parole de Dieu et cPâministra- 
leurs des sacremens , ils n ont que le 
pouvoir de remettre les péchés, d'exa- 
miner les doctrines, de rejeter celles 
qui sont contraires à l'évangile , et de 
retrancher de la communion de l'église 
les méchans dont l'impiété est notoire- 
Tout cela leur appartient par la force* 
de la parole et non par la force hu- 
maine. C'est dans ces affaires que Jet 
églises doivent être obéissantes aux 
érêqués, selon le droit diviu: Celui 
qui vous écoute, m'écoute* * 

Toutefois , quand les évêqttes op* 
donnent ou établissent quelque chose 
contre l'évangile, les églises ont les 
commandemens de Dieu., qui défen- 
dent de leur obéir. Gardez +vàm de& 
Jaiyc prophètes.** Quand nous vous 
annoncerions noies - mêmes, ou quand 

• S. Lwc ck. IL v. 16. 

** S. Mathieu ch. VH. v. xJ. 
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un ange du ciel vous annoncerait un 
évangile différent de celui, que nous 
vous avons annoncé , quil soit ana- 
thème. * Nous ne pouvons rien contre 
la vérité, mais seulement pour la véri- 
té. ** La puissance nous a été donné* 
pour édifier j non pour détruire. *** 
Les canons demandent la même chose. 
**** Enfin, S. Augustin, dans son 
Traité contre l'épître de Pétilian, dit 
quïZ ne faut pas obéir aux évéques, 
lorsqu'ils manquent ou ordonnent quel- 
que chose contre l'écriture sainte. 

Toutes les fois donc que les évêcjues 
ont quelcpi'autre puissance ou jurisdio- 
tion dans de certaines affaires, comme 
le mariage ou les dîmes, ils ont ce 
pouvoir par le droit des hommes. Ce- 
pendant, quand la justice des Ordinai- 
res cesse, les princes sont obligés de ju- 
ger, même malgré eux* leurs sujets, 
afin que la paix soit maintenue. ***** 

i i ■ . , i .. . ■ i , ■ i i m , m , m 

* $• Paul aux Galates cb. I. v. g. 

** r Ep. de S. Paul aux Cor. cfa. XIII. y. 8. 

*** Verset 10 du même chapitre. 

**** Canon 9. ch. 7. Sacerdotes et oves etc. 

***** On désigne ici et ailleurs sous le tilrç 
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On demande encore si les évêques ou 
les pasteurs ont le droit d'introduire 
dans l'église des cérémonies et des or- 
donnances sur les viandes, les fêtes, 
les divers degrés des ministres etc. Ceux 
jjui attribuent ce droit aux évêques, 
allèguent ces paroles de Jésus-Christ: 
J'ai encore beaucoup de choses à vous 
dire, mais vous ne pouvez pas les com- 
prendre maintenant; quand l'esprit de 
writé sera venu, il vous enseignera 
toute vérité, * Us citent aussi l'exemple 
des apôtres, qui- ont ordonné qu'on 
s'abstînt dçs chairs étouffées et du 
sang. ** Ils allèguent encore le chan- 
gement du jour du sabbat en jour du 
Seigneur, ce qui semble être contre 
le décalogue. C'est surtout ce dernier 
exemple, le changement du sabbat, 
qu'ils font valoir, pour en inférer que 
l'église a un grand pouvoir, ayant pu 

tl' Ordinaires* les évêques ou d'autres prélats 
qui exerçaient, ou faisaient exercer en leur 
nom , la jurisdiction civile. 

* S. Jean chap. XVI. v. 13 et i3. 
** Actes XV. v. 20. 
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. dispenser d'un commandement du dç- 
, calogue. f 

; Notre doctrine sur cet article est que 
les évêque^ ne peuvent rien ordonner 
ou établir contre l'évangile, comme 
nous avons dit auparavant. Les canons 
ont statué le même principe. (Voyez la 
9 e Distinct.) Or, c'est agir évidemment 
contre l'écriture sainte, que d'ordonner 
des traditions et de les faire observer, 
afin de mériter la grâce et de satisfaire 
pour les péchés. La gloire dqt mérite 
de Jésus- Christ n'est- elle pas blessée 
lorsque, par de semblables observances, 
on prétend pouvoir mériter la justifi- 
cation ? Tout le monde sait aussi que 
par cette persuasion il s'est glissé une 
infinité de traditions dans l'église; et 
que la doctrine de la foi et de sa jus- 
tice a été négligée. On a augmenté le 
nombre des fêtes, ordonné des jeûnes, 
établi de nouvelles cérémonies et de 
nouveaux honneurs aux Saints. Les au- 
teurs de ces traditions s'imaginaient 
mériter par -là la -grâce de Dieu et 
toutes sortes de biens. C'est ce qui a 
fait augmenter si considérablement les 
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canons de la pénitence, dont on re- 
marque encore des restes dans les sa* 
tisfactions. 

Beaucoup d écrivains prétendent que 
dans la nouvelle alliance le culte doit 
être semblable au culte lévitique, et 
que Dieu en a commis l'ordonnance 
aux apôtres et aux évêques. Ces auteurs 
abusent de la loi mosaïque, s'ils avan- 
cent que la justice de la nouvelle al- 
liance n'est, comme celle de l'ancienne 
loi, que l'observation de certains rits. 
De ce qu'il était défendu dans la Loi 
de manger de certaines viandes et au- 
tres chosesi, ils en infèrent que dans la 
nouvelle alliance il y a péché au sujet 
des viandes, de certains jours, vêtemens 
et choses semblables. N'ajoutent-ils pas 
que sans, des observances de ce genre 
la justice évangélique ne saurait être 
parfaite? Voilà d'où viennent ces far^ 
deaux dont on nous accable, en nous 
persuadant que certains mets souillent 
la conscience, que c'est un péché mor- 
tel de négliger les heures canoniques* 
que le jeûne est une oeuvre qui mérite 
le pardon des péchés, qu'un péché dans 

lés 
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les cas réservés ne peut être remis sans 
le consentement de celui qui s'en est 
réservé l'absolution, quoique les canons 
ne disent point que la faute soit réser- 
vée, mais seulement les peines ecclé- 
siastiques. 

D'où les évêques ont -ils le droit dç 
charger l'église de traditions qui embar- 
rassent les consciences ? N'y a- t-il pas 
plusieurs témoignages évidens qui dér 
fendent d'établir de telles traditions 
pour.mériter la grâce, et comme néces- 
saires à la justice de la nouvelle alliance 
et au salut? S. Paul dit: Que personne 
- rie vous condamne pour le manger et pour 
Iç boire, ni au sujet des jours de fêtes, 
des nouvelles lunes et des jours de sab- 
bat; puisque toutes ces choses nont été 
que V ombre de celles qui doivent arriver, 
et que Jésus - Christ en est le corps et la 
vérité. * Si donc vous êtes morts avec Jé- 
sus-Christ à ces premières et grossières 
instructions du monde, comment vous 
laissez-vous imposer des lois, comme si 
vous viviez dans cet çtatdu monde? JVe 

■ I — — | III ■ — | ; . 1 ,— ^— — — — ^ 

* Ep. ftux Coloss. chap. II. 16. 17. 
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mange pas, vous dit-on, <ï une telle chose, 
ne goûte pa$ de ceci, ne touche pas à cela; 
cependant ce sont des choses qui péris*- 
sent toute pair l'usage qu'on en fait, et 
ces préceptes qu'on vous donner ne sont 
que des ordonnances et des opinions 
humaines, qui ont quelque apparence de 
sagesse. * Et dans Fépfore à Tite S. Paul 
rejette expressément les traditions. Une 
faut pas, dit- il, s arrêter à des fables 
judaïques et à des ordonnances de per- 
sonnes qui haïssent la vérité.** Et Jésus- 
Christ dit de ceux qui exigent l'obseiv 
yance des traditions: Laissez - les, ce 
sont des aveugles qui conduisent des 
aveugles. *** Ailleurs il désapprouve 
ainsi ces cultes en disant: Toute plante, 
qui naura pas été plantée par mon père 
qui est dans le ciel, sera arrachée. 

Si les évêques ont le pouvoir de char- 
ger l'église d'une infinité de traditions, 
et de lier les consciences, pourquoi l'é- 
criture nous défend-elle en tant d'en- 

* £p. aux Coloss.chap.IL v. «q, %i et as. 

** Chàp. I. v.14. 

*** S. Mathieu ebap. XV et XVL 
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droits d'établir des traditions et dé les 
suivre ? d où vient qu'elle les appelle 
une doctrine de démons? Le S. Esprit 
a-t-il averti en vain de ces choses? * 

Il en suit donc que si les ordonnan- 
ces instituées pour mériter la grâce, 
et comme nécessaires , sont contre l'é- 
vangile , les évêques n'ont pas le pou- 
voir de les établir. Il est bien néces- 
saire qu'on conserve dans l'église la doo- 
trîfce de la liberté chrétienne, puisque 
la servitude de la loi n'a plus d'obligation 
pour nous. Demeurez ferme, dit 1 apô- 
tre, dans fa liberté que Jésus- Christ 
nous a acquise, jet ne i>ous remettez pas 
de nouveau sous le Joug de la serw- 
tude. * Il fattt nécessairement s'attacher 
au principal point de l'évangile, qui 
est que nous soînmes justifiés gratuite- 
ment par la foi en Jésus-Christ, et noa 
pas pour des observances on des cultes 
institués par les hommes. 

Quel sentiment doit-on avoir par 
conséquent sur le dimanche et certai- 
nes cérémonies qui s'observeat dans 

* S. Paul au Galates cfcap. V. v. 1. 
6* 
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l'église ? Nous répondons que les évê- 
ques et les pasteurs peuvent les établir 
povir conserver l'ordre dans l'église», 
mais non pas pour mériter la grâce 
ou offrir une satisfaction pour les pé- 
chés ;. qu'ils ne peuvent pas obliger 
les consciences à croire que ce 6oient 
des cultes nécessaires, ou à s'accuser de 
péché quand on les néglige sans cho^- 
quer les opinions. C'est ainsi que &. 
Paul ordonne: Que dans les assemblées 
les femmes soient voilées, et que ceux 
qui interprètent dans F église les écritur 
tes saintes, soient entendus avec ordre, 
V un après Vautre. * 
*«. Il convient que les églises observent 
«es ordonnances pour maintenir la paix; 
et pour ne pas s'entr'offenser, et afin 
que tout se fasse avec ordre et sans 
tumulte. Mais que les consciences 
n'en soient pas chargées, qu'on ne 
persuade à personne que l'observance 
de cçs choses soit nécessaire pour le sa- 
lut, ou qu'on pèche en ne les suivant 
pas. Une femme commet-elle donc < un 

* Lisez le chap. Xjt. de la i $e Epît. aux Cor/ 
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|>eché quand elle parait en public sans 
avoir la tête voilée dans les pays où cet 
hsage n'est pas choquant? 

H en est de même des dimanches, 
de la fête de Pâques-', de la Pentecôte, 
<et dé semblables fêtes et coutumes. 
Ceux qui soutiennent que le dimanche 
a été mis à la place du sabbat, par 
ïautorité de l'église et comme une chose 
nécessaire, se trompent fort.- Ge fut ré- 
criture qui abrogea le sabfjajt , en en- 
seignant que toutes les cérémonies mo- 
saiques pouvaient être abandonnées 
après la promulgation de 1 évangile. 
Toutefois, comme il était nécessaire 
d'instituer un certain jour, afin que le 
peuple sût quand il devait s'assembler, 
il paraît que l'église a institué pour 
cela le dimanche , qui offrait en même 
temps aux fidèles un exemple de la li- 
berté chrétienne, et qui leur apprenait 
que ni l'observance du sabbat, ni celle 
d'un autre jour n'est nécessaire. 

On a élevé des disputes intermina- 
bles Sur le changement de la loi an- 
cienne, 1 les cérémonies de la nouvelle 
et lechangemeut du sabbat; elles sont 
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toutes nées de la persuasion où l'on 
était*, qu'il devait y frvoir dans l'églisç 
un culte semblable au lévitique, et quç 
Jésus-Christ avait donné aux apôtres 
et aux évèques le pouvoir d'instituer 
ie nouvelles cérémonies nécessaires 
pour le salut. Ces erreurs se sont glis- 
sées dans 1 église à mesure qu'on a cessé 
d'enseigner clairement la justice de la 
foi. Les uns ont prétendu que l'obser- 
vance du dimanche n'est pas à la vérité 
de droit divin, mais qu'il s'en faut peu; 
d'autres ont. longuement examiné - ei* 
quel cas il est permis de travailler aux 
fours de fêtes. Mais toutes ces doctrines 
sont-elles autre chose que des liens pour 
les consciences? On tâche d'adoucir 
maintenant les traditions, mais on ne 
pourra jamais observer une juste meT 
sure tant- qu'on les croira nécessaires; 
«t cette opinion durera indispensable? 
ment tant qu'on ignorera la justice 
de la foi et la liberté chrétienne. 
- Les apôtres ont commandé de s'abs- 
tenir dû sang et des chairs étouffés ; 
mais qui est-ce qui l'observe présente* 
ment? Néanmoins ceux qui n^ i'obsepr 
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vent pas ne pèchent point* parce que* 
les apôtres, mêmes n'ont pas voulu çhar-v 
ger les consciences de cette servitude } 
et qu'ils n'ont établi leur défense que 
pour un certain temps et pour éviter, 
le scandale. C'est la volonté perpétuelle* 
de l'évangile qu'il faut considérer dans 
un décret. 

On peut dire qu'il n'y a que très-pea 
de canons anciens qu'on observe exac- 
tement; et il y en a beaucoup qui 
s'oublient toujours plus 9 même parmi 
ceux qui défendent le plus les tra- 
ditions» On ne peut soulager les 
consciences qu'autant qu'on établira 
avec équité* que les canons ne doivent 
pas s'observer comme nécessaires, et 
qu'on peut laisser vieillir quelques tra- 
ditions , «ans léser l$s consciences. 

lies évéques pourraient aisément se 
conserver une obéissance légitime, s'ils 
me contraignaient pas d'observer avec 
tant de rigueur des traditions qu'on 
ne saurait observer en bonne con- 
science. . Mais ils défendent la commit* 
nion sous les deux espèces, ils comman* 
dent aux ecclésiastiques de garda: le 
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célibat , et ne reçoivent pour pasteur; 
que ceux qui prêtent serment de ne 
vouloir pas sur ces articles enseigner 
là doctrine pure de l'évangile. Nous ne 

'. demandons point que les évêques ra- 
chètent la paix et l'union par le sacri- 
fice de leur grandeur, (ce qu'ils de- 
vraient faire néanmoins comme pasteurs 
fidèles), nous les conjurons seulement 
de retrancher d'injustes fardeaux, qui 
se sont introduits , il n'y a pas long- 
temps, contre la coutume de l'église 
catholique. Peut-être qu'au commen- 
cement on avait quelques raisons 
d'établir de telles observances , mais 

"' ces raisons ont cessé d'avoir lieu posté- 
rieurement. Quelques autres ont été 
reçues évidemment par erreur. Les 
évêques devraient les changer, ou les 
édoufcir, d'autant plus que l'unité de 
Féglise n'en est point troublée. On en 
a souvent usé de même-, pomme on 
peut voir par le& canons. Que si les 
Papes et les évêques ne veulent point 
avoir la condescendance de relâcher 
de l'obligation des traditions qu'on lie 
peut observer sans péché, nous sommet 
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contraints de suivre la règle apostoli- 
que qui veut que nous obéissions plu^ 
tôt à Dieu qu'aux hommes. S. Pierre 
défend aux évêques de dominer et de 
régner dans les églises. Il ne s'agit pas 
présentement doter la domination aux 
évëques ; nous les prions seulement de 
vouloir souffrir la prédication de l'é- 
vangile pur , et de se • relâcher des 
observances qu'on ne peut garder sans 
péché. S'ils demeurent durs et inflextr 
' blés , et qu'ils ne fassent nulle réflexion 
sur ces demandes, c'est à eux a voir 
comment ils en rendront compté deyan* 
Dieu d'avoir été la cause de la divi- 
sion de l'église par leur obstination. 

CONCLUSION. 

Voilà les principaux articles sur.lefrr 
quels on dispute. Quoiqu'il y ait encore 
plusieurs abus que nous pourrions re- 
prendre, on n'en parle point > pour ? 
éviter la prolixité. Après ce que nous 
avons dit, il n'est pas difficile de les en- ^ 
trevoir.-On a élevé de fortes plaintes sur ' 
les indulgences, les pèlerinages et labua 
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de l'excommunication. Des divisions 
naissaient continuellement parmi le 
clergé et les moines, au sujet des con* 
fessions, des en ter remens, des sermons 
extraordinaires ,- et des autres droits 
hiérarchiques. Nous avons passé ces 
choses sous silence > pour mieux faire 
remarquer ce que nous avons exposé 
dans celte importante affaire. Rien n'a 
été dit ou allégué par haine, ou pa* 
mépris contre qui que ce soit. Nous 
n avons rapporté que les points que 
nous avons jugés les plus nécessaires * 
pour faire connaître qu'il n'y a , dans 
notre doctrine et nos cérémonies, rien 
qui soit contraire à l'écriture sainte, ou 
à 1 église catholique; il sera manifeste 
que nous avons Teille religieusement 
à ce qu'une doctrine nouvelle et impie 
ne fût introduite dans nos églises. 

Nous avons bien voulu présenter les 
articles ci-dessus, suivant ledit de V. 
M. I. , comme notre profession de foi et 
#oinme le sommaire de toute notre 
doctrine. Si quelqu'un désire de noua 
de plus amples éclaircissemens ,- nous 
tenunes prêts à ks lui jà^Muer, avca 
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laide de Dieu, selon les 'saintes écri- 
tures. - 

De VoTkÊ M AJEStÉ Impériale 

les fidèles et soumis : 

* . •" ) 

Jean, ducjle Saxe, Electeur. 

Jean-George, margrave de Brande- 
bourg. 
Erneste, duc de Lunebourg, 
Philippe, landgrave de Hesse. . 

jEÀN-FRÉbEAio , due 'de Sale. 
François, duc àê Ltiûéboùrg. 
Wolf*gang, prince ct'Ânhak. 
, La république de NuRBWBaRG, 
La rëfHiblkfUe dé Rruî ùatera. 
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NOTES 

...--, . S?* LÀ . 

CONFESSIOJN D'AUGSBÔURG. 



Note i. 



Cette fable que , faute d'un examen - plu* 
approfondi , des auteurs d'ailleurs très-esti- 
mables , tels que. Sarpi. (/*) , : Crevier (fy et 
Hume (c) , nous ont présentée comme un fait 
historique, vient encore d'être répétée par 
M r Lacretelle dans son Histoire des guerres 
religieuses*, où ît est<dit (</): «La nation. 
« allemande, plus simple dans ses inœurs^plus 
«humble dans sa foi, se précipita sur .ces tré- 
«sors célestes (les indulgences) ; les couvens 
«s'enrichissaient parie trafic des indulgences 9. 
' « la prospérité des Dominicains excita dans 
% cette contrée la jalousie des Augustins , 
« leurs rivaux» Luther parut: il n'avait point 
M médité la grande révolution qu'il opéra* Ses 
* chagrins, son orgueil, son caractère iras- 



(a) Hist. du Concile de Trente, L. 1. ch. 5,6. 
{&) Hist. de l'université de Paris, T. V»p* l3*.' 
{c) Règne de H«nri VIII, ch. X 
\4) p. XXXV de llntiod. 
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« cible et indomptable s'étaient formés dans 
« Pombre d'un cloître; c'était Inique les A u- 
« gustins d'Allemagne opposaient avec le 
«plus de confiance aux Dominicains dans 
« leurs débats théologiques , etc. * 

Quoique ce prétendu motif de la réforma*- 
lion , quand il serait vrai, ne fût pas déna- 
ture a porter aucun préjudice à la cause 
même de la vérité, il vaut cependant la 
peine d'édaircif une assertion qui ne peut 
manquer de jeter quelque louche sûr le ca- 
ractère franc et loyal de Luther, et qui, à 
force d'avoir. été répétée sans cesse, est adop- 
tée en certains pays, comme un fait indubi- 
table. 

Quelques ennemis acharnés de Luther/ tels 
que Jérôme Emser (e) et Jean Faber (/) , ne 
pouvant concevoir que Luther se fût, élevé 
feonttre l'autorité du Saint-Siège, sans avoir été 
guidé par quelque intérêt temporel , lui firent 
le reproche de Savoir Suscité tant de troubles 
dans Téglisç,, que pour satisfaire à la jalou- 
sie de. son ordre contre celui des Dominicains. 
Mais ils ne purent alléguer aucun fait à l'ap^ 
pui dcce reproche ", qui , de leur propre aveu , 
nelse fondât! tfue sur un soupçon (g). 

(*) dans une lettre à Luther de i5i<>. • * 

(/>ett i5t8. 

(g) ErAsér lui-mêrtie convient qoe ce n*étatf qo*ull 

- soupçon , qu'une conjecture de 'sa part. Il dit dans 

sa lettre à Luther ; inctpiam diwinare. Ce soupçon 
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Ge ne fut qu'après la mort de Luther, que^ 
Cocblseus, auteur connu par son fanatisme 
e tpar les «mensonge* qu'il débitait à pleines 
moins sûr le Compte de la réformation, pré- 
senta (dan* son HUtoria de actis etgestis 
Jjutkeri) la dpnjecture d'Ëmser comme une 
chose règlement fondée* Mais cette supposition 
porte d'abord sur un fait absolument faux, 
savoir: « qu* c'était la coutume en Saxe* 

«■ iT i n f i 1 j< Hi Iffn ' i -I ■ -.. n — , , J=, n , , 

pouvait naître d'autant plvs facilement dans l'aine 
de ces hommes incapables de concevoir la grandeur 
du caractère de Luther et l'élévation de ses senti- 
riiens , que l'histoire du temps et cette èes sïéclet 
passés présentai! un* feule de dftptito* tàédtogkitiest 
occasionnées par la jalousie et l'esprit d'intrigue de* 
différens ordres religieux. Léon X lui même» à la 
piemière nouvelle des troubles que les thèses de 
Xuther avaient suscités, répondit à Ceu* <|ui W 
pliaient de mettre fen à tes querellés: „ Le fret*. 
Mattm est une nés-bènne <dte ; ce ne Sont çuc d«r 
jalousies monacales. " {Chefra Martine aviï&u*. 
beUissimo ingegno t g cfu cet est* crmno invidiè. 
Jratesche). Colomesii ôpp. éd. fabric. p. 3aé. Mail , 
lorsqu'il, eut été rftïeux Informé de ce qui â'ètaiè 

-f assé en Àtl eriiagnt , il Vit ftte t'étaient bien d'autre» 
motifs nui avaient engagé Lutim a S'étaret^eatte )fc 
trafic des indulgences. Nous ne trouvons pins au- 
cune trace de ce soupçon, ni dans la lettre du fapé 
à Gabriel de Venise , datée du 3 lévrier i5i8 , dans 
tairuerre il l'exhorte à accepter la charge de géné> 
rai des Ermites tft 6*- Augustin et à réprime» les 
troubles, avant qu'ils s'accrussent davantage , ni 
dans les bulles de LéonX, lancées contre Lut Dcr f 
nf dans aucun acte officiel o/ii ait paiu à i'occa- 

. sion de la reformations 
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que , quand les Papes accordaient des in~ 
dulgenees, la publication en était àbun* 
donnée aux Ermites de S.- Augustin, (h)» ' 
Un auteur, que certainement on n'accu- 
sera pas d'être partisan de Luther, le car- 
dinal Pallavicinî , dit (*ï, en citant les 'pièces 
justificatives ; «// est faux, fùe c'était la 
coutume d accorder ta vente des induis 
gences aux Ermites de S.- Augustin. Le 
Pape- Jules II, en chargea les Francis** 
eains ; le 3i mars i5i5, Léon X, en char^ 
geù de même le vicaire général des Fran* 
ci&tains et t archevêque de Mayence.* Ce 
fut ce dernier qui se servit du dominicain 
Tetzel , pour vendre ces indulgences , parce! 
que celui-ci s'en était acquitté peu aupara- 
vant avec beaucoup dé succès pour le compte 
des chevaliers TeutoniqueS, et qu'il lui pa- 
raissait avoir toutes les qualités requises pouf 
Cet emploi (A)> En général, ce n'est que biert 
rarement que ce trafic fut confié aux Augu&* 
tins ; depuis 14)0 jusqu'au commencement 
de la information on ne trouve qu'un seul 

moine de cet ordre qui en ait été chargé (/)•' 

• / « *■ r 

ÇC) Ce sont tel paroles déSârpi, tom. I. p. i5 9 tradi 

de Courayer. 
(/) Jlistoria Conçil. Trid. f L. I. c. 3. p. 6, édiU 

d'Anvers 1673. 
(Jt) PaJUviçini, ibid* 
(/) Voir k dissertation de Happicei éê nonnulîit 

indulgtntiarum Scculi XIV et KV qwe*lQrib*s. 
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Machine dans sa traduction de l'histoire ecclé- 
siastique de Mosheim (iw) assure même, qu'as, 
ne trouve aucune . bulle , qui assignât aux 
Augustins la vente des indulgences; n'ayant 
pu vérifier cette assertion, je me contente 
de citer ce garant (/*). 

. Il est donc peu vraisemblable que l'ordre j 
du sein duquel l'auteur de la réforme est 
sorti , ait tout-à-coup formé des prétentions 
à Un erriploî qui , depuis des siècles , . était 
du ressort des Franciscains et des Domini- 
cains ; il n'existe aucun fait , aucun acte qui 
nous prouvât, que de telles prétentions aient 
été en effet formées. Cependant supposons 
(car en tout cas, ce ne peut être qu'une sup^ 
position) que les Augustins aient conçu quel*; 
que jalousie contre les Dominicains, & ne 
$'en suit pas, que Luther ait attaqué Tetzel 
à l'instigation de son ordre. Celte hypothèse^ 
au contraire, ne saurait se concilier avec, le^ 
doc u mens authentiques qui nous sont restés 
de ce temps là. Je ferai observer ..d'abord 
que Luther, dans ses thèses et dans ses, 
autres écrits, n'attaque 'point tel pu tel ordre 
monastique en particulier, mais la vente et 
l'utilité des indulgences en général, cç qui, 
à coup sûr, n'était point le moyen d'en re- 

(m) Tom. IV. cbap. a. 

(n) Voyez aussi la note de Robeitson , hist. of th* 

Bmp. Charles V. L. II. année *5ftO. (tofxu lit 

p. 106 suiv. de l'édit. de Bâle*. 
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irendiquer le trafic à ses confrères. Mais ce 
qui prouve encore plus l'absurdité de celte 
Supposition , c'est que nous voyons , par une 
lettre de Luther (o), que sa hardiesse déplut 
même à son supérieur. Luther s'y- excuse 
sur la véhémence avec laquelle il a attaqué 
Tetzel et Sylvestre Priérias. S'il eût entrepris 
cette dispute théologique à l'instigation de 
Son ordre, c'était bien là le cas d'en^parler, 
de rejeter les. suites des troubles naissans 
sur ceux qui Py avaient engagé , ou du 
moins de faire "quelque allusion aux pré- 
tendus griefs des Ermites contre les Domir 
nicains. Mais- on n'y trouve pas un mot ^ui 
ait le moindre rapport à tout cela; la lettre 
ne respira qu'indignation contre les manœu- 
vres de la Cour de Rome pour tirer de l'ar- 
gent des Allemands, et un zélé fervent pour. 
lé service de Jésus -Christ et de son évan- 
gile opprimé. 

- Toutes les lettres de Luther à ses amis les 
plus intimes (/>)sont écrites dans le même 
esprit : jamais', dans ces épanchemens secrets 
de l'amitié, il ne lui échappe la moindre mar- 
que, d'une jalousie monacale ; jamais Luther 
ne se laissa entraîner par l'appas du gain ou 
des honneurs^). 

; Xp) Lettre àStaupitz-de i5i8, Epht.'Toa. I.p. 78. 
(/>) Voyez les lettres à Spalatin, Lange, Link et 

autres. 
(7) Le cardinal légat Alexandre s'écria dans un accès 
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La corruption du dergt? et particulière- 
ment de la Cour de Rome ; ses efforts pour 
réprimer les lumières naissantes j sa conduite 
diamétralement opposée à la marche du siècle; 
son obstination à se refuser aux t ceux des: 
peuples : voilà, les causes générales de la. 
réformation. Luther , dont le caractère mâle 
et noble ne connaissait aucune crainte lors- 
qu'il s'agissait de ce qu'il regardait comme, 
la cause de Dieu tt comme son devoir , Lu-; 
1k£r ne fit que proclamer hautement et éê+. 
tendre avec hardiesse une «teclrirte f don! le*: 
germes se trouvaient depuis longtemps dan» 
Fesprit et les cœurs des hommes pieux èfc 
éclairés (/•).• il était l'homme de so« siècle^ 
On peut consulter là-dessus M. de Villers; 
dans l'introduction à son Essai sur fJn** 
Jluence de ia reformations * l'espace nous* 
manque pour développer davantage cette 
matière : il suffira donc de transcrire ici un 
passage de ùuicciurdini (s ) sur la cause 

m ■■ ii ,i..,< n i m ■. » i >... wr 

de colère t w cette bête d'Allemand est inporrup- 
„ tible , #a/ï$ cela on aurait déjà ordonné aux 
„ Fuggers (célèbre maison de banque a Augsbourg} 
„ de lui payer quelques milliers de florins, u 
{/) Flacios dam son catùtogus tettium vtrùath et 
Woif dans ses lectiones mentor abiUs et répondit 4% 
ont recueilli une foule de passages, tiiës d'auteurs 
antérieurs , à la réforme, qui prouvent ce qu'on] 
vient d'avancer. 
* Vol. in 6° rnrz les éditeurs du présent Ouvrage. • 
(;) Istoria d'Iralia, Livre X1Q. (Tom. Vit. p. 10*. 
âuiv. d^. l'édit. de Milan). 
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accidentelle de la reforme 7 le trafic de* 
indulgences. 

«Les troubles 9 dit cet historien célèbre, 
qui s'élevèrent en Allemagne^ furent occa-? 
sionnés par l'abus que Léon X fit de l'aun 
torité du Saint-Siège. Car ce Pape avait fait 
répandre dans le monde , sans égard aux 
temps et aux lieux, des indulgences qui 
devaient servir non-seulement aux vivans,* 
mais encore à délivrer des peines du purga-* 
toire, les âmes des défunts. Ces actes n'avaient 
pour eux ni vraisemblance, ni autorité; caç 
il était notoire , qu r on ne s'en servait que 
pouf tirer de Fargeni des gens plutôt crédules 
que prudens. D'ailleurs les personnes qui 
furent chargées du trafic de ces indulgences, 
s'en acquittaient avec beaucoup d'imprudence, 
et avaient donné h'eu en plusieurs endroits > 
principalement en Allemagne, au scandale et à 
l'indignation, lorsqu'on les vit vendre ces actes 
à vil prix, et plaisanter ensuite dans les ta- 
vernes sur ce Qu'ils pouvaient, par ce moyen, 
délivrer du purgatoire les âmes des défun tSf 
Ge qui augmenta cette indignation , c'est que 
le Pape , qui , pa? la légèreté de son carac- 
tère , négligeait en bien des choses la gravité 
et la majesté d*un souverain pontife, avait 
fait don des émolumens qui proviendraient de 
la vente des indulgences dans plusieurs par^ 
ties de l'Allemagne, à sa sœur Madeleine, 
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laquelle en chargea i'évêque Archimbaud , 
homme avide d'argent, habile à l'extorquer et 
digne à tous égards d'un tel emploi On savait 
dans toute l'Allemagne , que l'argçnt qu'on 
retirerait de ce trafic , ne serait point versé 
dans le trésor du Pape, ou de la Chambre 
apostolique, ce qui peut-être en aurait pu 
faire présumer un bon usage , mais qu'il était 
destiné à satisfaire la cupidité d'une femme* 
Tout cela servait à rendre odieux, et cette 
contribution, et ceux qui la levaient, et le nom 
de celui qui , d'une manière imprudente, 
l'avait autorisée. Luther en prit occasion 
de déprécier cette espèce de concession , et 
d'attaquer l'autorité du Saint-Siège. . . • Oest 
de ces principes louables peut-être , ou du 
moins excusai/es par la jus lice des plain- 
tes qui y avaient donné occasion* que 
partit Luther.* 

Note 2. 

Le Concile de Nicée fut tenu enitaS, par 
ordre de l'Empereur Constantin le Grandi 
contre Arius. (Voyez la note 4). 

Note 5. 

Les Valentiniens étaient une secte gnos- 
tique, dont le chef, Valentin, vivait au second 
siècle. 11 enseigna l'émanation d'une Hiérar-* 
chie d'êtres supérieurs (œons) du sein de la 
divinité , et l'éternité de la matière, qui/selon 
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ttii était la source du mal tarit physique 
que moral. U fut combattu par {renée, dans 
ses livres contre les hérétiques, et par Ter- 
tullien, dans un traité particulier. 

Note 4. , : 

Àrius, chef des Ariens, était prêtre de 
Péglise d'Alexandrie en Egypte.* D'après quelr 
ques fragmens de ses écrits qui nous ont été 
conservés (/) , Arius enseigna : qu'il n'exis- 
tait qu'un seul Dieu sans commencement et 
sans fin ; immuable, sans modification ni chan- 
gement; souverain modérateur de tout ce qui 
existe; que ce Dieu, avant le comipencement 
du temps ? avait engendré du néant un fils 
unique, créature parfaite 2 d'une nature dif- 
férente de celle des autres créatures, mais 
différente aussi de la nature divine (#) ; que 
c'est par lui que Dieu a créé le monde ; qu'enfin 
ce fils n'était point Dieu par sa nature , mais 

(r) V*itz sa lettre à Invoque Eusebe de Nicomédie 
dans l'hist. ecclés. de Théodoret, L. I. chap. 5.fc 
sa lettre 4 l'évêque Alexandre d'Alexandrie-, dans 
les oeuvres de S. Athaiftjse. (Toro. I. partie 2. 
p. 799. "de j'édit. de Monl faucon, et quelques 
fragmens de l'ouvrage intitulé T/ialit, conservés 
aussi par S. Athanas?)* 

(£/) Dans sa Thàlie Arius dit, que le fils n'est ni 
«Égal (J$o$) a Dieu , ni de la même nature (Aomo-, 
ctjsios) que lui. Ce mot homoousws (de même 
nature) devint le signe de ralliement des catho- 
liques. 
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seulement de nom, à cause de la grâce que 
Dieu lui avait accordée* 

Note 5. 

Les Ariens se divisèrent dans la suite du 
temps en différentes sectes. L'une d'entr^elles, 
nommée lés Ariens purs, fut fondée par 
A é tins (y) et propagée par son disciple 
Eunomius. Il enseigna (x) : que Dieu était 
unique par rapport à son essence (pusià) \ 
que cette essenœ n'était point partagée en 
trois personnes (hypostaêes)\ que Dieu le 
fils avait été créé, mais ayant le monde; que 
le verbe avait existé au commencement, mais 
qu'il n'était point sans commencement; que , 
le S. Esprit avait été créé par le fils unique 
de Dieu, qu'il était supérieur par sa nature 
à toutes les autres créatures , mais inférieur 
à celle du père et du fils unique. 

Note 6. 

Les sectateurs de Mahomet sont nommés 
ici parce qu'ils n'admettent point les trois 
personnes de la Trinité, et qu'ils firent d'a- 
bord aux chrétiens' catholiques le reproche 
d'enseigner une espèce de polythéisme. 

Il , " ■■■ ■ ! >■ » I ■ .. . i. I .. k ■ ■ 

(?\ Ka â|g , il avait été nommé diact* de l'ég^sc 
d'Antfocbe; il passa ensuite au diaconat de celle 
d'Alexandrie. 

(jt) Vayci sa profatioa de foi daaf le thetvurus 
mçnunu êccUs. de Basnage. Tom. I. p. i?m 
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Noce 7. 

Paul de Çamosate, évêque (TAntioche en 
%65 , enseigna, que Jésus-Christ notait qu'un 
homme engendré d'une manière sumaturçlle, 
avec lequel la sagesse divine s'était unie au 
.moment de la conception de la S. Vierge* 

Note 8. 

Pelage, moine anglais, vint à Rome au 
commencement du ' cinquième siècle ; il 
passa en Afrique, en 410 ou 411, d'où |1 
se rendit en Palestine. S. Augustin, qui l'a- 
vait connu persoanettcmeut , rend témoi- 
gnage à son esprit, à son savoir et à la pureté 
de ses mœurs. Cest en 412 que sa doctrine 
fut condamnée pour la première fois par un 
Synode, tenu à Garthage. D enseigna, que 
la nature de l'homme créé selon l'image de 
Dieu, n'était point vicieuse, mais qu'étant 
doués de la liberté, les hommes pouvaient 
en faire un bon ou un mauvais usage; qu'il 
était vrai, qu'Adam avait péché le premier, 
«nais que ce péché ne pouvait ni être im- 
puté à ses descendons , ni avoir pour eux des 
suites fâcheuses; que la mort n'était point la 
puniti o n du péché ; qu'il n'y avait point 4e 
- péché originel, communiqué par la généra- 
tion , parce que les âmes n'étaient point pro- 
duites par cet acte charnel; qu'enfin l'homme 
était capable d'observer parfaitement les com- 
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tnandemens de Dieu, soit par ses propres 
forces, soit par la grâce qui l'éclairé* 

Notf 9. 

Les Anabaptistes dont il s'agit ici ei qu'A 
faut bien distinguer de ceux d'aujourd'hui, 
furent une secte fanatique, ennemie de tout 
ferdre et de toute' discipline, qui, fondée Vers 
i532, par Thomas Mûntzer, Nicolas Storch 
et autres, causa «beaucoup de troubles en Alle- 
magne et tendit au renversement des auto- 
rités riviles et ecclésiastiques. 1 

Note 10. 

La naissance de$ différentes sectes héréti- 
ques dans le sein de l'église et les persécu- 
. fions qu'éprouvaient les chrétiens donnèrent 
, lieu k discuter les questions: si le baptême et 
les autres cérémonies sacrées , administrées 
par des hérétiques, étaient valides, et s'il était 
permis de donner l'absolution à ceux qui 
avaient renié Jésus-Christ dans le temps des 
persécutions? Cette dernière question fu£ ré- 
soute négativement par les Novàtiens (aa) , 
. lès 



(ad) LeS Novàtiens avaient pour, chefs Novatien et' 
Novatus. Ce schisme éclata à l'occasion tJe IMIeac- , 
tion : de Gof néliul au siège épisçopal de Rome , 
en «5i. 
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les Donatistes répondirent de même à la pre^ 
miére {bb). 

Note 11. 

(Voyea la note précédente.) 

Note 12. 

C'était du temps de la réforroation une 
doctrine prêchée généralement dans l'église 
catholique , et autorisée par les Papes , que 
les hommes pouvaient se justifier devant 
Dieu par leurs œuvres méritoires, c'est-à-dire, 
par la récitation de prières > par des aumônes , 
des donations faites au clergé, des pèleri- 
nages etc. Luther , au contraire, en fondant 
sa doctrine principalement sur les épîtres de 
S.Paul, soutint, que ce n'était que la foi, 
c'est-à-dire, l'entier abandon de nous mêmes 
& Dieu et à Jésus-Christ, qui nous rendait 
agréables à la divinité. 

Note i5. 

(.VQyep.l* note 9,) 

' {bb) Les Donatistes sont ainsi nommés de leur^ chef 
Donatu*. Le schisme éclata à l'occasion Ue la va- 
cance du siège épiscopal de Carthajge en 3u. Ce- 
pendant cette même discussion sur la validité du 
baptême des hérétiques avait déjà divisé, en «55, les 
églises de Rome et de Carfhage. L'évêque de Rome* ' 
Etienne , excommunia mftmo S. Cyprita qui niait 
U YijiAUé, 4e ce Uaf terne . 

7 
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Note i4- 

On enseignait dans l'église catholique du 
temps de la réformation , que la vie monas- 
tique était un état bien plus convenable à un 
vrai chrétien , que ce qu'on appelait la vie 
mondaine, et que la véritable perfection de 
{'homme consistait, non à remplir dans le 
monde la place que la* «Providence lui avait 
assignée, r mais à la quitter et à se rendre 
inutile ou même à charge aux autres,^ Ren- 
fermant dans un couvent Ce fut cette doc* 
tiine extravagante, nuisible à la société et 
contraire aux principes du christianisme, qui 
indigna les réformateurs >contre la; vie menas-; 
tique, et en général ^centre toute doctrine 
destructive xles tiens de la vie sociale, comme 
pv ex. k doctiineodes Anabaptistes. 

Note i&/ 

Dès les premiers temps du christianisme 
beaucoup de chrétiens, induits en erreur par 
des préjugés judaïque^ et v par Quelques ex- 
pressions mal -entendues de Jésus Christ et 
des apôtres, croyaient, qu'avant le dernier 
jugement Jésus - Christ régnerait avec* les. 
justes sur la terre, pendant un millier d'an- 
nées , et leur imagination se plaisait à peindre 
avec des couleurs très-vives les jouissances 
souvent sensuelles , qui attendaient les justes 
dans ce royaume terrestre du- Sauveur. On 
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appelle cette doctrine, qui fut aussi prêchée 
parles premiers Anabaptistes, le chiliasmc, 
du mot grec chilioi, mille. 

Note \6. v 

Jusqu'au douzième siècle on distribua le 
S; Sacrement sous les deux espèces (ce). Ce 
nefut-qu'aù commencement de ce siècle, que 
quelques prélats proposèrent de ] retirer le 
calice aux laïques , sous prétexte que le 
vin pouvait être répandu par terre et que des 
hommes sans instruction pourraient croire, 
que tout le corps de Jésus-Christ ne se trou-r 
vait point en entier sous chaque espèce (dd). 
Cependant, des théologien^ qui d'ailleurs exer- 
çaient une grande influence sur leur siècle, 
tel que Pierre Lombard, (ee) s'opposèrent en» 
core à cette innovation , qui ne s'introduisit 



(ce) Le cardinal Bona en convient, rerum liturgie 
carum L. II. c. 18. dans ses œuvres, p. 594, 
(Anvers 1677). 

(dd) n Nam fundi posset hyiter % simpîexque put a- 
ret t quod non sub specie sittotus Jésus ut raque. w 
Ce sont les paroles de l'abbé Rodolphe, citées par 

.. le cardinal Bona, p. 694. De semblables raisons 
furent alléguées par Arnulfe y évêque de Rochester» 
A dans une lettre, insérée par Dàchery dans.* son 
spicilegium. Tôm. II. p. 470. seconde édition, 

(ee) Lib» IV. sentent* dist» II. 

7* 
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que peu & peu dans l'église ( ff). Il paraît que 
ce fut principalement l'autorité de S. Thomas 
d'Aquin qui en favorisa. Pintroductioû gêné» 

Jvote 17. 

Ces mots de Pie II \ ontété omis dans quel- 
ques éditions de Platma ( vitcc pontifi- 
ewriy Mais ils se trouvent diuis la premier* 
qui a paru à Cologne en 1479 et dans unf 
autre de 1*40. 

iVbte 18. 

Ce n'est que depuis Grégoire VU, que lé 
célibat devint régie générale pour les ocelé* 
siastiques. Le Pape, voulant rendre le clergé 
tut eorp* tout à frit indépendant^ til hîea 
qu'il ne pourrait parvenir à ce bat à moina 
de rompre tous les lien» qui attachaient les 
ecclésiastiques an monde» Le prêtre marié 
avait des intérêts particuliers à lui et à sa 
famille; le prêtre célibataire n'en connaissait 
d'autres que ceux de son corps. A cet effet, 
Grégoire VU ordonna , en 1074 , que tous 

(ff) Elle n'était point encore reçue généralement du 
temps <f Alexandre de Haies, mort en i«45; voye* 
sa somme. P. IV. quawf. 53 ; ni du temps d'Albert 
îe Grand, mort en 1980. Voyer Litn dhquisit io- 
de adoratione partis consecrati et interdiction* 
sancti calicis in eucharistie*, p. 99 S. suit. 

(gf) On commença d'abord par ne présenter aux 
laïques que l'hostie trempa* «tant le. «in* 
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lés, prêtres mariés fussent excommliniés, de 
même que tous les laïques qui se confesse* 
raient à un fel> ou qui recevraient de ses mains' 
le saint sacrement* 

Ce décret causa une! indignation presque' 
générale parmi le clergé; Voici ce que nous 
rapporte à ce sujet un historien très - esti- 
mable de ce temps (hh) : «Partout les ecclé- 
siastiques s'opposèrent vivement à ce décret, 
disant, que îé Pape était un hérétique, qui 
ne faisait aucun cas des paroles de Jésué- 
Ghri&t ( w) ei des- précepte s de t'ap&re S. Paul 
(kk). Us reprochèrent à Grégoire VII, de 
vouloir, par la force, contraindre les hommes 
à vivçe de la manière des anges, et de lâ- 
cher les freins à la débauche et à l'adul- 
tère, en contrariant un usage conforme à la 
rialure.* L'évêque Otton de Constance per- 
mit alors formellement aux ecclésiastiques 
de son diocèse de se marier (//). On vit en 
cette même année 1074, tes membres d'une 
assemblée" du clergé , tenue à Paris, se porter 
à des voies de fait contré l'abbé Gauthier , qui 
leur recommandait l'obéissance aux nouveaux 

{hh) Lambert os Scbafnafaurgenfjs de rébus Germani* 
ad a. 1074,, apud Pistorium rerum germ. script, 
Tom. I. p. 378 snir. Voyez aussi Sigeb. Gembta- 
censii chronographia ad a. 1074* apod Pistorium > 
ibid. p, 841* 

(//) S. Mathieu XIX. ri. 

(A*) 1 Epif. aux Ce-rmtb. VIT. 9. 

(//) Neugart àittor. ëpitc. Constant. Tom. 1. p. 46b* 
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réglemens (mm). L'archevêque deMayence, 
Sigéfroi (nn), et l'évêque de Passau, Alt- 
mann oo), faillirent être assassinés en vou- 
lant exécuter les ordres du, Pape. Ce ne fut 
que par les mesures les plus sévères, et 
en excitant le peuple contre les prêtres ma- 
riés (pp)> qu'on parvint peu à peu à intro- 
duire partout le célibat (çç). Le scandale, 
causé par l'incontinence des prêtres qu'on 
forçait à vivre dans le célibat, devint bientôt 
l'objet des plaintes générales et finit par rendre 



(mm) Voyez Mansi colle et io ctmcil. amplissima. 

Totn. XX. p. 437. . 
X/t/t) Lambert us, ap« Pistor. Totn. I. p. 379. 

• (00) Anonymus Gottoicensi* in .vit» AUmanm. Dans 
une lettre à Pévêque de Paris Josfred ♦ Grégoire VU 
dit avoir reçu ta nouvelle, qu'on venait de brûler 
a Cambrai un homme , qui avait prêché . contre 
les prêtres mariés. Registrum Oreg. VIL Lib. IV. 
ep. 90. apud Harduin acta concil. Tora. VI. P. h 
p. i363. 

. {pp) Voyez la lettre de l'évêque Théodore de Verdjua 
à Grégoire VU, dans le recueil de Marténe et Du- 
rand. Toro. I. p. 218; une autre 'lettre (epistola 
cujasdam advenus laicorum calumniam in pres- 
byteros conjugatos) tbid. p. a3i. et Sigeb. Gembi. 
ap. Pistor. Tom. I. p. Kji. 
(y^r) Dans la première moitié du XIII e siècle le cé- 
libat des prêtres n'était point encore généralement 
introduit en Danemarc. (Voyez Pontoppidan annal. 
Dan la eccles. diplom. loin. I. p. 947 , 63;). Il 
en était p*e mème>en Suède, (Voyez l'histoire de 
Suède, par Dalio, Tom. II). 
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le clergé méprisable et odieux aux yeux des 
peuples (rr). 

Note 19. 

L'histoire tripartite, citée quelquefois" 
dans la Confession d'Augsbourg, était le ma- 
nuel d'histoire ecclésiastique le plus usité 
pendant le moyen âge. C'est un extrait des 
Histoires de Socrate , de Sozomène et de 
Théddoret, attribué ordinairement à Cassio- 
dore (fs), qui, à ce qu'il paraît, en avait 
tracé le plan, et présidé à l'exécution de ce 
travail. 

Note 20. 

Gerson, célèbre chancelier de PuniVersité 
"de Paris, que son siècle honora du titre de 
doctor chris tianissimus , mourut en 1439. 
C'était un des hommes les plus pieux et les 
plus éclairés de son temps. 



\tt) ta foute des satyres et des diatribes contre les 
mœurs du clergé, qui parurent aptes l'introduc- 
tion du célibat, et principalement vers la ftn du 
XV* siècle, ainsi qu'une infinité de passages dans 
les historiens civils et ecclésiastiques de ce temps , 

prouvent sans réplique ce que je viens d'avancer. 
j 

. {ss) Cassiodore , après avoir été ministre du célèbre 
. , Roi des Ostrogot hs, Théodoric , et de ses successeurs , 
-, Athelrkh et Théodat, se fit moine, en 539, et 

mourut après l'année 56a* 
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Note ar. 

Jovinien, moine romain qui vivait à la 
fin du 4*' siècle, ne fit qu'attaquer les pré- 
jugés de son temps sut le mérite de la vir- 
ginité et des jeûnes. Il se contenta d'enseigne*, 
qu'une femme mariée et vertueuse avait le. 
même mérite qu'une vierge, et que manger 
et boire avec modération et en rendant 
grâce à Dieu, lui était aussi agréable que 
l'abstinence» Mais son antagoniste, S. Jérôme^ 
qui aimait à peindre ses adversaires avec les» 
couleurs les plus noires , lui fit la réputation^ 
d'un homme ennemi de toute mortification, 
réputation qui est restée 1» Jovinien dans les 
siècles suivans. 

Note te. 

Les églises de l'Asie mineure célébraient 
Pâques (//)le 14"** jour après la nouvelle lune 
du mois de mars, au même temps que les 
juifs } les autres chrétiens, au contraire, celé-* 
braient cette fête le dimanche après, ce qua- 
torzième jour. Les deux partis se fondaient 
sur des traditions observées depuis long- 



ez) Il ne faut pas confondre cette fête de Pâques avec 
la nôtre. Les premiers chrétiens mangeaient l'agneau 
pascal , comme les juifs. Cest dans cette espèce de 
Sainte- Cène que consistait la fête de Pâques dont 
H s'agit dans les discussions qui s'tflevértnt entre les 
églises d'Asie et les autres. Les premièmceiébraieat 
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témpd darts léurâ églises, tradition* que lei 
premiers faisaient remonter aux apures S. Jean 
et S. Philippe, et les seconds aux apôtres 
S. Pierre et S. Paul. Pôjycarpe, évéque de 
Smjrrne, et Ahidète» évécjuc) de Rome, fors 
de leur entrevue à Rome en ifo f tétant en-» 
Vain efforcé* de s'accorder sur ce point, corn- 
munièrènt cepcadani ensemble, et se séparè- 
rent en paix- (au) Quelque temps après, (??) 
le Pape Victor, qui n'avait point hérité des 
sentimens pacifiques de Son prédécesseur j 
voulait excommunier les églises d'Orient, qui 
se refusaient à se régler sur la coutume 0e 
Rome* C'est à cette occasion, qu'Irénée, 
évêqoe de Lyon* écrivit au Pape la lettre 
citée dans la Confession d'Augsbotirg, pour 
l'exhorter à ne point excommunier ceux qui 



la fête- île la résurrection du Sauveur trois jours 
après leurs Pâques, quelque jour de la semaine 
que ce fût; les autres chrétiens, au contraire , pour 
ne point interrompre les jeûnes de la semaine 
sainte, ne mangeaient fagneau pascal (c'est-à-dire, 
ils ne célébraient Pâques) que la veille de la fête 
de la résurrection , qui, selon eus, devait toujours 
tomber sur un dimanche. Or, commençant la journée 
du dimanche, à la manière des juifs, la veille a 
6 heures du soir, on disait d'eux, qu'ils célébraient 
Pâques le dimanche après le 14"" jour. 

(uu) Voytz la lettre d'Irénée au Pape Victor dans 
l'histoire ecclés. d'Eusébe, Livre V. ch. 94» p. 8i6« 
de t'étK de Vahris* Turin 174^* 

(•*) À peu £rés evt 198; 
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pensaient autrement que lui sur des objets 
étrangers à la foi. (xx)] 

Note 23. 

Après la mort d'Alfonse L les Âragoniens 
élurent roi son frère Ramiro, qui avait passé 
plus de quarante ans dans un couvent. Il 
fut relevé, en 11^4, par Innocent II, de la 
prêtrise et des vœux monastiques, et se 
maria avec la princesse Agnès, sœur du duc 
d'Aquitaine, {yy) 

;■ ■ ■ ' 

' (j«ar) Irétiée parte dans cette lettre dejtùnts, parce que 

la discussion ronlatt principalement sur le quei- 

, tipn , s'il était permis d'interrompre, les jenaes de 

la seraajne teinte en mangeant l'agneau pascal, avant 

la veille de la fête de la résurrection. 

(yy) Voyez Mariana de Rébus Hitp. Livre X. ch. i5« 

, {Torn* 1. p. 4*7. édiu4e la Haye *7$3> 
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